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Sous Champ îlain
bonnes.

les récoltes étaient toujours

Saint- P ica est très; honori dtans les environs des
parlemlents.

lit bonté finit toujours par am.ollir l'âme la
plus endurcie.

lit fièvre e~t les oeufs ne se couvent pas de la
inclue Imanière.

(Jrande nouve'lle :Un hiomnme de police a
attrape... la, grippe.

C'e'st toujor un petit défaut qui fait coin-
mettre Un grritlt( pé-Ché.

Les miarchiands de charbon aimient mieux peser
leu r honmme qlue leu r cha;rb)on.

L'esprit (les femmens (lui portent (les toilettes
voyantes est généralemnent ternte.

Lorsqu'on succombe à une prenmièrc tentation
oit lie résiîte jamaiis a une seconde.

Les parents sont tou 'jours prêts à dire comment
il faut élever les enfants... des autres.

Valoir quelque chose par soi-nmême est moins
imîportant qlue fatire croire qu'on vaut quelque
chose.

Un yankee vient d'être condamné pour mépris
(le cour avait parlé de liane d'huîtres en plein
tribunal.

Lie bourreau aurait tort, (le dire au condamné
q1u'il pend< qu'il h. traite avec beaucoup de
cordl i alité.

UN t>l'SERX.ATEUR

Ele-ly a (les gens (lui ne desespèrent ja-
mais ; un rieni les enorgs'ils -se noyaient
un brin de paille les sauverait.

Lui. - Su rtout s'il y avait un lbon. cocktail au
bout.

LA BONNE SOLUTION

I-ý »iaîre.-Jean, peux.tu ôter cinq de trois?
Jean. -Oui, mon.6ieur ;j'einprunte deux... non,

ça ne marche paq.
Le maître. -Voyons, suppose que ton père te

dtonne trois sous et t'envoie chercher pour cinq
sous (de nanan, couiolent ferlAs-tu ?

Jeau.-Je garderai les cinq sous et je dirai au
marchand de compter les cinq sous (le nanian à
papa.

Le 7naîtra.-Mais alors que diras-tu à ton père?
Jean.- ln mensonge.

UN MIRACLE

Biouleau.-Moi je ne croi8 pas aux miracles.
Rouleau. -Moi j'y crois, j'en ai vu un hier.
L'ouleau.-Ou ? Quand ?
It'oulau.-A Montréal, à midi ; un employé

civil qui allait luncher a bien voulu nie chercher
un document et me l'a remis d'une manière polie.

UN ENCOURAGEMENT

Patron. -Vous me quittez, monsieur Prudent,
après dix ans de brns et loyaux services et après
avoir Joui du toute ma confiance ; pourquoi?

Prudent -Je veux m'établir pour mon compte.
P)atrot. -Je comprends cela, ausii ne ferai je

rien pour vous retenir ; mais je ne veux pas %ous
laisser partir sans vous offrir que ]que chose qui
vous fera souvenir de moi pendant le rete de
vos jours.

Priidpnt. -Vous êtes trop bon, en vérité.
I>aron.-Vous ne refusez pas j'espère, cela me

contrarierait plus que vous ne pouvez vous en
dlouter.

Prudent, -J'accepte, mais je suii confus.
1aro.-Eh ! bien, jeune honme je vous offre

la main d'une de mes trois tilles ; prenez celle
que vous aimez le mieux.

Et le bon Prudent se rappelant que la plus
jeune avait trente ans et que la plus jolie était
grêlée, prit.., la porte sans donner de réponse.

PAS POUR ÇA

Recorder. -Que faisiez-vous à minuit sur le
bord du canal ?

ltodepartout -Je sortais de prendre un baini.
Recorder. -Cinq piastre ou huit jours,
ltodepartout. -C'est dûr pour un bain, Votre

I Jonneur.
Jitc,)rder. -C'est pas pour le bain, c'e&t pour

le mensonge. ______

MO0DE INVARIABLE

.Alaîon.->ouruo(les pleurs?
Lr)ei.ia -Charles dlit (lue tout sera fini entre nims..

5si. si.. je nle quit te pas mes. .. culottes <le vélo.
, Ianian. - t rand<e b,êtasse, tii pleures pîour cela

quitte-les et épouse-le, tu te consoleras cn les portant
après le mariage avec ou sans vélo.

AFFAIRE DE CIRCONSTANCE

M. Dora/lo.-M ais mon chpr monsieur, vous
n'êtes pas dans des circonstances à pouvoir épou-
ser nia fUie.

Jeune Sancope. -Je losaiý, tout comme vous
savez que ces circons tceX £eront tout autres
quand j'aurai épousé v tr fille.

UN AVANTAGE

31adaine.-Oh !cette iervante, encore un plat
de casser ! elle me reL(lra malade avec sa mala-
dresse.

ilonsieur.-Moi, ça rue laisse froid, d'autant
mieux que quand elle casse quelque chose elle
s'arrête de chanter :Après le bal.

1ç4)

Un ami dans l'embarras, quoiqu'occupant une position
élevée.

ALORS?

Mladante.-Guillaume je suis désolée, nos en-
fants ont les pires défauts ; ils ne les tiennent pas
de moi, certes.

Monsieur. -Ni de moi non plus.
Mladante.-Pour ça non, vous avez encore tous

les vôtreq.

LE MOINDRE DES 'MAUX

E Ife (indignée).--ýous devez être fâché main-
tenant de m'avoir eni ras ée ?

Lui.-Certes, niaii los autant que si je ne
vous avais pas enibr ýe.

MOTS D'ENFANTS

.Iamtan -Vois, le petit Jean, comme il est
heureux :il rit toujours.

Louis (cinq ans).-Il n'a pas de mère et ses
culottes sont fernmées.

Tfl'o.-Alors major, vos soldats vous enten-
daiént crier, commander au milieu du canon, des
tambours et dits trompettes?1

Mlajor.-Oui Toto.
2'oto.-Est-ce pour ça que mn soeur Louise

disait hier que vous aviez l'haleine forte ?

Nanian.-Tu ne vas pas manger ce bonbon
qui est couvert de boue.

TIomn.-Non, je vais d'abord lécher la boue.

Papa.-Va chercher le gateau qui est sur la
table (tans la salle à manger.

Loulou-Ilfait trop noir...- j'ai peur.
PaPa.-Si tu n'y vas pas, j'irai y prendre le

martinet et tu verras.
Loulou.-Pa, si tu vas chercher le martinet

rapporte le gateau avec.
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AU MINISTÈCRE -

Les ronds d', cuir s'en vont trottinant,
-jeune ou vieux, maigr'e oit bedonnant,
Conjoint, veuf ou célibataire,

Ait ministère.

Y on a (les grands, y en a (les petits,
Y a (les roublardls, <les abrutis,
Y a des postursài mine austère,

Ait ministère.

e n a il' polis, d' mal embouchés,
Y en a (lui s'appell'nt attachés,
'lîoinvant l' nom d'employé vulgamire,

Ant ministère. "

1)'bît,-aux en bureaux touirài tourti
Ils lhiitn'nt, lis'nt les jour'naux du jour,
Puis pens'nt, qlu' y a p't-ê-tr' quelq chose à

At umiistè%re. [faire,

1,àclatit 1.) b'sogne en quelîjn's instants,
lis soupir'nt le reste tiu temps
Aprèu l'heure rý"lenientaire l'at. -Dix

Aiu ministère.

Et, si 1' mnatiun ils sont un r'tard,
En r'vanclie ils s' nont'nt pour- le départ
D)'une exactitude exemiplaire,

Au iiitèxe.
chter! __ _

Ils s' serr'nt la main, s9'donn'nt dles : Mon
Mais aut fond tout ('.t n' vaut pas cher S 1
Chacun l'ui tr l'autr' déblatère,

Au iuistère.

Si l'un (l'eux uléèl'slt'rncnt
Les eollègn's s' dlisput'nt rou trait*nhent
Avant mnit qu'il nie soit en terra,

Au ministère.

Toufi ravis, joyeux à l'excès,
S' dis'it : enfin, v'la (loue un décès;
C'est d' l'avanc'mient qu'ca va nous faire,

Au ministère. -

L' lend'mnain oit apprend, plein d'émroi,
Qu'on vient (le supprimer l'emploi
Du défunt pout- cauis' budlgétaire,

Au ministère.
Il' temps, l'i-a

Aussi les ronds dI' cuirs s' plaign'nt tout JJM;ilte. -
Jur'nt qut'il.4 ne f'rout Pas à soixante ans
Seknl'nient un jour sîupplémentaire,

Ait ministère.

Mais (le la r'trait' quand c'est le mioment, MChacun <'eux désespérément e~
S' cramtponn' ;omime tini coléoptère,___

Au ministère.

Et i, quîand itit^me, il faut filer,
L' pauvr' rond d' cuir meurt dle n' plus aller
l'ait' Sa p'tit' prý>m'ua.d' salutaire, --

Au ministère. -

UN MYSTEE.E leXPLIQUE -

De Bon leat-J'ai été, hier soir,
rendre visite à lajeune personne à la-
quelle vous ml'avez présenuté.

De lomdpau. -Vraiment !ll-i
De I)'ouleait. - Charmante fille ;~ i

charmante, niais pa3sablement excen- îil'

trique.
De Rouileau -Comtinent ça 1
De Liwlca'c. -Croiriez voues qu'elle m'a reçu

dans la salle à mnrprétendant qu'aucune
autre chatu4re n'était en ortdre Çt ne se Lit pas
mon citer.

De Rouleau. -C'est vrai, je n'y comprends rien.
De liouleau.-Plus fortque ça très cher! Entre

sa soeur, sa jeune soeur, un() bambine ; elle sue pêré-
sente, cause cinq minutes et file en mie laissant
en tête à tête avec l'enfant. Je n'ai pas fait de
vieux os je vous prie de croire.

De leouleau-Toutes mes excuses pour vos
déboires bi j'avais su...

De Bouleau. -Ah ! ce n'est pas de votre faute;
mais pouvez vous mie dire pourquoi elle m'a reçu
si cavalièremnent dans la s-,lle à manger

De Bouleau. - Peut-être; niais vous ne me
vendrez pas?

Da h'oulpau --Jaiiiais (le la v-ie.
De Rola.-Eh ! bien je l'attendais dans le

salon.

UN DE PER~DU, UNE DE 1RETROUVFE

- - ERSRY

cents par trois, ça donune une bonne bouteille doe whîsli ýy -, si in'is passions l'cati à piedl sec ? hein, Birigitte

ne r.app2llc l'atcien temps Biri'gitte, quand j'ai pris tit bain, et t )i
J'ai pas la mémoire aussi longu"te que t:î, sûr

... >~-~r:':.

est le pctit?
Sois tnuillute, je le tiens.
it pourtant vrai ; je croyais que tur l'av;ii3"perdni. V'la'pourtarit une bouteille de gagnée facilement.

AUTRE TEMPS

P'ère -Q vind j'étais jeune hiommine. jene con-
<lui-ais autrement que t pi ; je me couchais à onze
heures et jý tue Ievaig /it,-.ts et dtisp os à q~uatre,

Fils. -Ce sont aus-,i mnes heures ;.je me couche
à qutr heures et j. ilé onze.

SYMPATIF tE FEMlINtNE

Liii.-Alloiis bon, encore un voleur qui vient
d'attraper quatre-vingrt-dix-nteuf ans de prison aux
Etats- Unis.

Elle.-Pauvre homme.
Lui.-Pourquoi le plaing-tu 7 après tout c'est

un vulgaireA criminel.
Elle-Il aura bi longtemîps à attendre avant

de pouvoir se marier.
Lui (en sourdine).-Veinard

SITUATION CITIQUE

Dr l'eî-gqoît. -J'ai reçu une convocation signée
de vous, de quoi s'agit-il

Oe yeor.-[ nous fauît prendre uie nie-
sure quelconque en présence dei cotte espèce d'é-
pidémini e det suicides.

Dr l'itrue<m-M ais cela n'a rien à faire avec
lit faculté.

Dr S'ýye1"o,'. -Contminent, rien à faire !niais
si bes g-ns prennent l'habitude de si) tuer, que
deviendra nîotre profi'ssion

QU'ON SIE Di)ÊPCIE

.Jnq-Qul âge avez-vou4, nmademioise'lle
Le /oi.-'i .j'i

,IJiyp. -Voyouî-, dépêcln-i-vouti, chaque illiuuto
écoulée ajoute au supplice.

--- Mime
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Pt R kS CALA MITEUX

-C'est lhorrible !Tous le-s jeuneg gens ont des imper-
neaîie-t pas titi seul parapluie 1

LA BÉL'E DU "ISAMýEDI"»

(A trave~rsi les iou-eaux Par-is~iens)

-Pcliez-vous b>eaucoup dul poissons dans ce
petit ruisseau ? dit iti passanît à un pêcheur.

-Ca dlépe'nd (lu imeunier...
-omîmietît, du mteunier 7
-Oui, il d-f,-iid qutelquefois de prendre du

poisson.
-Alo-s, quand on empêche, on n'en pêche

pas ; niais quand< oit ii'miîêchîe pas, on en pèche.

;\ttestation relevée d]ans un journal médical:

Il Monsi-ur,
'Iafemmtte (lui s)ulrit le la gorge ne par-

lait qu'à Zgrauîl'peiîte quanid ellp ai conmmiencé à
faire usg(le votre potion ; aujourd'hui elle ne
par-le plus <lu tout.

IVeuillez inît-i expédier ecore deux autres
Ilacolîs et atreer, etc.''

L~e comile <le l'habileté pour un médlecin anar-
chis'te

Puirger sa c-ondatimation.

Du l)omiio:
A la cori-eetion teIle
-Accusé, quelle est votre profession?
-Mloil r.i-t empailleur... pour vous

servir.

tIle (l e ces phlrases coomme on Pii dlit tant
-Comi ie( .1 veti e t 11 euiriette se ressemtb lent,

m p t-tc îs ?
-( ut, Jeanneu surtout...

Mi pariie de la guerre îino-japoîîuise.
-(,a tourneira tmaI pour les J1aponiais cette

ýill'ilrtn lit.

-Vous savez b>ienî que toutes les attaques de
c/o,<,u' liiîissemt par la datnse dç Saint-t uy.

IlUneitiimî accusie d'avoirt emîpoisonnté son
mtari, complarait e-n Co'ur d'assises.

;Lheureux iumari, soignté àt temp1 s, est complète-
mienit "uéri -

Le jai/n-Accusér, qu'avez vous à dire
pîour votre- défenîse ?

La 'fouce ou -J demuande l'autopsie

kZestauratît en plein air.
Allons, lion ! <-neore unn limace dans nia salade.
-Chut ! 'Taise-z-veots, fLit le garçon. Si le pa-

tron vous ente-ndait, il serait (lana le ca-s <le vous
mîarquter sur l'adi ltionî une portion d'escargots.

A~ lia mméîa"i're.
-Voilà le g-and lioa constrictor, celui qui,

pour son déieutiir, avale un boeuf entier-. - Pas
si piàs on.sieur, s'il vous pilait.

Les mystères <le la cuisine, un jour de banquet :
Le chef.-Le service est bien simple. Voici un

plat, si on vous dit que l'on aime pas le îmouton,
vous ditcsq<ue c'est dtu chevreuil, tt à ceux qui
n'aiment pas le clipvreuil, vous (lites que c'est du
mîouton.

Un horrible fru de mots
La religion chrétienne peut revendiquer comme

siens les quatre premiers présidents de la Répu-
blique. Car M. Carnot est uit martyr et ses trois
prédlécesseurs étaient dé ... missionnaires

'Prudhiomme pèr-e et fils.
-Papa, est-ce que le téléphone est inventé

dans la lune?
-Mon ami, l'état actuel de la science ne per.

nu t pas de répondre péremptoirement à cet égard.
Cependant, cf) qui tendrait à faire croire que
notre satellite poss,ède aussi le téléphone, c'est
qlu'on y remarque assez fréquemmnent des l"halos"

Chez l'armurier:
Calino, qui a des ennemtis, a résolu de faire dles

armes. Il nmarchiande une superbe paire d'épées.
Il paie, puizi il dlit au marchand :
-Dites no;, avec ça, est ce que Vous lie pour-

ri' z pîas nie vendre quelques bonine% hottvs se-
ctètes?1

-Comument appeleriez-vous une oie pesant --)0
kilcs ?

- . Un canasrd.

Un.jeune chasseur disait que le lièvre était le
plus poltron des animaux.

- Soit, répond Cassoulet, mais je voudrais sa-
voir ce que vous feriez à sa place, si vous aviez
ses jambes et [pas <le fusil.

Comment, docteur, vous nie comptez cinq
francs hi visite?

-Mais c'est le prix que je prends à tout le
monde

-Oui, niais je vous ferai observer que c'est
moi qui ai apporté la petite vérole dans le quar-
tier.

Les lionnes d'enfants réclament toutes la sup-
pression (les journaux, parce qu'elles ne veulent
plus entendre (lire : la bonn., nient.

Conversation do deux amies:
-Et ton mari, est-il aussi avare que le mien?
-Ah! ma chère... Tellement chien que je ne

l'appelle plus... Je le siffle!1

-Dis donc, le petit Chose, crois-tu qu'il ait
vraiment (le la fortune

-Oh ! certainement ; il n'emprunte jamais
moins (le ciquant e louis.

Le baron de B.;- au comte (le Z...
-Tiens, vous n'avez plus de cheveux blancs?1
-- Oh ! ça, c'est bon quand on est jeune !

Le tailleur dl'un dle nos jeuners impayables en
reçut hier, pour tout aconmpte un billet terminé
par cette formule dle politesse

"Je suis votre dévoné débiteur pour la vie.'

Précepte (l'un vieux pique-assiette à son fils.
-Crois-moi, mon ernfant, il ne faut jamais se

moquer du quandl dietera-1-on ?

Lp jeune Toto à été conduit par son père au
tribunal de police correctionnelle, qui lui montre
successivenment les magistrats, le banc des préve-
nus, les 'girdes.

-Eh bien !... mon enfant, lui dit-il, es-tu sa-
tisfait ?

- ( pu papa, répond Toto en désignant les
juges... Elles sont bien laides, les vie-illes <lames

Peut-être un peu connue, niais toujours gaie,
cette anecdote biblique.

Un pasteur anglican lit la Genèse à ses fidèles.
Il en est à la création dle la femme ; mais en

tournant le, feuillet, il saute une page et tombe
sur les détails <le la construction de l'arche ; d'où
l'étrange liaison que voici -

IAlors Dieu créa la femme ...." il tourne la
pa-gé.. Il elle était goudronmiiî en dedans et en
dehors."

Nos M~)CN

-Vouîs avez tro p lionne nmine, c'est la pmyzsionoiie d'un hiomme qui couve une maladlie grave-.
-Maius, l>cteur, je vous assutre...
-S~i, si, j'irai vous voir dlemnain.
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BONNES MANIÈRES

71 -

At"

-Cs.th.rinc, je ne puis soulîrîr que vous receviez ces hiommeq, ils nme sont inconnuîs.
-Entrez, M'aie, nc vous gênez pas M'anle, je vais vous piîéý,enter :Oin sait vivre quoi qu'on ne soit qtu'tune ser-

vante.

NÉE DIPLIMMAIE

(I'oa 14. e 8,1ilE 1) )

Elles se rencontrèrent dans le char de lat rue
Saint-Denis.

-Je vois que vous occupez toujouirs la mutie
maison, dit la femme à la collerette dle caitûr.

-Oui ina chère et pour le nutine prix, répon-
dit la femme au boat de plumes.

-Je pensais que votre propriétaire voulait
vous augmenter.

-Il le voulait, nmais je n'ai janmais perdlu tout
espoir dle rester, quoique Louis ait voulu (le suite
chercher un autre appîartement. Mais moi je
tiens trop à mes meubles et à ies objets (lPart
pour les exposer à se faire casser si je puis l'évi-
ter. On m'a dé,jà abimé, comme cela, dle quoi
remîplir un miagasin.

-Alors vous avez (lécidé (le rester pour évite'r
un déménagement?

-Pas absolument, nia chère! J'ai lit au pro-
priétaire que j'étais fâchée de nm'en aller, niais
qu'il nous était impossible de paypr un loyer plus
élevé et que je me ferais un plaisir de montrer la
maison aux visiteurs. Alors j'ai mis toutes les
chambres on ordre et j'ai attendu.

-Après?1
-Aprèsi j'ai réellement cru que *.& premtière

visiteuse la louerait immédiatement. J'ai vanité
la maison ; je lui ai dit combien le voisinage était
aristocratique, combien...

-Mais je croyais qlue vous ne vouliez pas...
-Certainement que non chère ; aussi lui ai-je

appris, sans trop appuyer, au mioment ou elle s'en
allait que deux personnes étaient mortes de la
fièvre typhoïde dans la maison voisine et qu'une
autre était nmourante deux portes plus loin. Elle
sembla légèrement agitée et ne prit pas la pleine
de mi'écouter lorsque je lui dlonnai l'adresie du
propriétaire.

-Oht ! Marguerite, vous saviez que c'était...-
-Oui, oui, il y avait dé jà quelque temps;

mais je n'ai pu nie rappeler la date.
-Alors, a t-elle été... 1
-Jamais. Les personnes qui vinrent aprèés

trouvaient les chambres à coucher trop petites et
celles qui suivirent furent enchantées niais ne pen-
saient pas avoir le moyen de payer si cher ; elles
dirent qu'elles réfléchiraient. Moi j'avais réfléchi
et je leur appris, en grande confidence, qu'après
mon déjeuner j'irais loué la charmante maison en

face de citez vous, sur le carié 8 tint Denis, si
bien située et si harn marché. Le mart-ire demanda
négligemîment de quelle mnaison j' parlais et lors-
qu'ils s'en allèrent, ils prirent 'le chemin dlu carré.

-Olt Marguerite, couiuîtînit avez-vous pu.. -.
-Je leur rendais un fier service, car elle étai t

moins chère et enfin je l'aurais vraiment louée
s'ils avaient pris la nmienne.

-Votre propriétaire mn'a dit que les Benoiton
voulaient lit louer.

-C'et vrai ; mail après que Madame la1noitoiî,
l'eut visitée je. lui dit: Il Vos enfanîts sont si forts
qu'il n'y a pas d'inconvénienit pour vous à
prendre la maison, mais je serai heur-euse <le la
quitter, car rites enfants sont si délicats que je
m'effraie' (le la plus simtplle des cho -s et la ploîîx-
berie laisse à dé-iirer." Elle pâlit etje vis de suite
qîu'elle était hors <le concours.

-Et le propriétaire?1
-Olt il est correct. Il est venu le soir inêmte,

nie dire que nous étionîs <le si bions locataires
qu'il s'était décidé à ne luts augmenter ntotre
loyer. Louis n'en r-evenîait pas, je crois mitrme
qu'il n'ent n'est pas encore
revenu.

-Ça ne m'étonne pas...
ture voici citez rug)i, dlescen-
dez-vous pîrendre une tasse
de thé il semble que lat
tête lie tourne.

MAUVAIS SIGINE

JMadame.-Qui est venu?
illonsieur.-Oh !person-

ne, rien qu'un de nos loca-
taires pour payer son loyer.

M1adame. - 1l a payé?1

Madae. -Alors pour-
quoi as-tu l'air si gro-

gnoniu <d'ur& air ira

giqi(e). -Zý Li n'a demiandé
ni nouvelle fournaise, ni
nouveau papier,.fU répara-
tions, ni... rie~f enfin.

lto flsie.?Cr Après, niais
tu ne sen donc pao qu'il
veut déménager?1

1 -PÇl'(N N I.:

Jt<t 1 irat -( t avez vous arrêté r-et hiommeiu
Seren. -Iltournait autour (1 du îa;gas3initid

ha ti-des faite i d't 'ou pi, MINIsu ri vt cii., et voinîuiv
on a, volé plu4rIurs vtteniiils à ces messieurs,
j'ai arrêté le prisonnier, qu e je counnais et su r lec-
qiuel j'ai deý forts Feonp:oîîs.

ilfaiiral. -Vol rut nioîi, prisonnier
I>rionue,- -jeauAlatiri'. Voîtrei Il oineur.

41/ra is1rt-Votre occupation '1
I Iati-re.-Voyagenir en brosse's à blanchir pit-

tenîtées pour politiècis.
Jlaqist rat. -Otez votri- hîabit.
il latir. - Votre I bu nu 'r, sunis~ graîvvi 'n t qnia.

lade, b,' doctur (l it <lue'a i une fl uveza ilanis lit
Stte et unie êpato vit tic dans le' corps.

111aqi-dral. -Otez votre hîait.
[I1 l'ôte.
Jlagîstrat. -Ii'us, vousm 4i ave-z nitieaut re.

]tie.n nut, vaut itrucouvert coikn i disait le roi
tl'Espavne. (>tez vot re pdtott.

Al!'eire'-Si sou liant. Votre I Iouiî'ur, alors
le d oct eur liî'# lit :Alati ru soi gniie-toi, niets lîî.u-
coup die pilîî1ri-s.

Il l'ôte.
IlI<ùisiat -Qiit<ivolui donc là 7 Une (Ileute

(le iloivi, Uit Si llt '1 Votl5 aliez (laits le moîndie,
aujourd'hui ? Otez donc îý t.

A liatire - Ce sera nia Iliî, Vol ru 1 Ioînnvur, j'ai
unit-raidieur <lu bortax. Je suis bien mal.

Il <ôte ça.
.lpsi<I- t 'uarnian t i twi rein ugote croisé''.

Continuez, ôtez la.
,( /atir. -C'est nia mîort, que. vous voulez, juge',

je sens mni liorax qui se lige
1l ôte toujours.
~lIifdîist. - Pir l'ânîl( e - N eux rod, ina i il v*ous

va trèî bien ce gilet de cItasso, donnez le dlonc au
sergent.

il atie.-C'stun caIlavri1 qui restera <levant
le tri bunual ... je eims le firo id (lui lite mionte a %ix
coeur ; c'1est un nieurtre avec préitié.litittîon.

il passe le gilet au sergent.
Xagisirat. - Uin cache poussém-e ! je crois quo

c'est fini. Sergent, e nnîiieez le, niais prenez-eni
bijen soin, c'est titi phénomîènîe il a trouvé moyen,
sans travailli-r <[être plus richemitent vatu que bl
grantid roi Salonion dans sat plus graiide gloire.

TRS AVANCÉ'

P'rofesseu<r. - Vous désirez e'ntrer atcolg
dants q1uelle classe 1 quie savez-vouis

I"îtur [lc -Iien.

I>rf'ser. ''r'sbien, tous avez trois ans
dl'avance sur vos futurs yt.xrdis ça lur pri-îiil
ce temps là pour savoir ce quîe vous savez. .J'ai
conftiance dans votre avcir.

(CE QU'O N S'A NI( USEi

'I~'d (I u~,els -Seigneutr !quie fais-tiî.pctit ,nin.tru a V.-" CM( ýietlictr-i
i;ct ure - - ais p;as u n lut)nître ... j ittP au e ir, 1xie -e ft.eiî cu .;- 1,1* .

ginit le 1uo1xaril et l'oncle I [enri le chua .. quoi qjue ti t'cii ètrc titi, di-, ,t.i

tante?



LE SAMEDI

DE LA RÉALITÉ DANS LE RÊVE

(A 1 Opéra /'rançais)

3/lndame.-Voyons, Anacliarsis ! réveille-toi ! on t'
on1 te regarde...

nachar-is .. omnolo) -Quoi.., encore... t'as pli
place... ce soir... dans le lit... toujours à grogner... p

TROP T[MI)E

Nous avions quitté l1anoï le matin. La -anon-
nière, emportée à la descente des eaux du fleuve,
allait très vite entre deux berges verdoyantes et
basses. Dans la plaine, les arbres, défilant inég4-
lement, semblaient se poursuivre et tendaient,
sur le bas du ciel, les fugitives dentelle de leur
feuillage. Çà dt là, de gros villages entourés de
bambous couvraient la rive, ne laissant qu'un
étroit chemin de halage. _

-Quel beau pays ! me dit Mlle Jeanne R...,
qui était du voyage ainsi que sa mère, veuve d'un
haut fonctionnaire colonial. Elle s'était avancée
tout au bord de la passerelle ; la main sur les
yeux, elle regardait au loin, et le soleil qui fil-
trait entre ses doigts, faisait comme des raies
d'or sur son visage rose

Vers quatre heures de l'après.midi, dans le
" canal des bambous " qui fait communiquer le
fleuve rouge avec le Taï-Bihn, la rivière s'était
rétrécie et depuis un moment nous naviguions à
travers une région qui semblait abandonnée. L- s
villages fermés, barricadés, étaient silencieux et
l'on n'entendait que le régulier tic-tac de la va-
peur dont les berges nous renvoyait le bruit.

Au milieu de ce calme un peu sinistre, tout à
coup l'annamite qui servait de pilote s'écria: Yat/
lal! (les pirates, les pirates).

Je fis prévenir aussità Mine R..., en l'enga-
geant à descendre avec sa tille. Mais Mlle Jeanne,
qui avait entendu, s'était approchée:

-Ies pirates ! oh ! montrez-moi ces fameux
pirates !

Sur la droite, au sommet d'une digue qui ve-
nait aboutir à la rivière, on voyait passer des
canons de fusils. Deux ou trois drapeaux rouges,
jaunes et bleus, dentelés sur les bords, très dé-
penaillés, claquaient au vent, à côté d'une pagode
enfoncée sous un banian et dont on apercevait
seulement le toit de briques rouges.

-Ils vont tirer sur nous i me dit Mlle Jeanne,
très excitée.

-Certainement et même je vous conjure, nia-
detmoiselle, (le descendre dans la cabine. Là, au-
dessous de la flottaison, vous ne courrez aucun
risque.

-Oh ! Laissez-moi voir un peu; et si cela de-
vient trop sérieux, je vous promets de me cacher.

Tout en imaugréant, je consentis : elle était si
gentille. Sa mèr e était déjà à fond de cale.

-Descendez, niademoiselle, m'écriai-je, des-
cend... !

Une forte détonnation et un crépitement cou-
vrirent nia voix : Un superbe feu de salve venait
de nous cribler de balles qui sonnaient sur les
plaques d'acier et sur les flancs (le la canonnière.

Une de ces halles avait passé tout près de la
figure de ma passagère et, ayant rencontré un
montant de fer, était tombée à ses pieds.

Un peu pâle, elle nie regarda. Très docile

maintenant, et presque honteuse, elle
ramassa le morceau de plomb qui gisait
aplati, lamentable.

Ce fut tout, et pas un de nous ne
fut touché.

Vers sept heures du soir, nous avons
jeté l'ancre dans le Taï Binh, non loin
d'un peste militaire installé dans une
grande pagcde sur la is e.

Après les émotions de la journée, il
y eut une sorte de detnte che z mes
hôtes. Cette alerte nous avait rappro-
chés: une intimité s'établissait: le
dîner s'anncnça bien.

La table était dressée sur le pont
supérieur, sous les étoiles, et la nappe
éclairée par des bougies enfermées dans
des manthons de cristal où s'enrou-
laient des fhurs dépolies, faisaient une
grosse tache blanche au milieu de l'obs-
curité d'alentour.

Le cuisinier était bon ; il me sembla
même qu'il s'était surpassé ce jour là.
J'avais le vieux vin. Un boy annamite,
habil'é de blanc, avec des souliers chi-
nois aux épaisses semelles de carton
nous servait muet et attentif.

Après le café, r ous nous le% âm<s.
lne R... que le voyage avait fatigué

s'étendit sur mon rocking chair.
Mlle Jeanne, appuyée sur le bord du navire,

regardait le ciel. Je l'avais suitie. On entendait
le clapotement de l'eau qui coulait le long des
lianes du navire ; et, dans les rizières, le coasse-
ment de la faune des marécages renforcé par ins-
tants du mugissement des grenouilles-eufs don-
nait son persistant et inexplicable concert.

Ma pensée ne pouvait se détacher d'elle...
Décidément j'étais amoureux. Déjà, pendant

les coupi de fusils des pirates, j'avais res senti une
émotion violente, plus violente que l'éèg.emenit
ne le comportait, et voilà que, maintenant, il ne
nie venait aux lèvres que des parole s pleines d'ex-
altation que je retenais parce que j'en sentais le
ridicule, et aussi parce qu- je suis très timide.

-Monsieur, me dit Mlle Jeanne, seriez-vous
assez aimable pour me dire le nom de ces belles
étoiles qui palpitent dans la nuit?

Ma timidité se
trouva vaincue
par cet appel à
mes connaissai-
ces profession-
nelles et je nie
mis avec chaleur
à déeembrer
tous ces autres
et à lei montrer
(ans leuréternel-
le et mathémati
que gravitation.

I ns tinc tive-
rment, les plus
jolis de ces my-
thologiquesvoca-
bles qui, chassés
de la terre, se
sont réfugiés
dans le ciel, me
venaient aux l-i
vres, et l'ances- -
traie sonorité <le \
leurs noms vi-
brait un peu au
trouble de mon
âme.

De temps àau-
tre, une jongue
passait près de
nous, dérivant
lent nent;onen-
tendait parler les /
bateliers anna-
mites dans leur
langue chantée,
puis le batte-
ment de leurs
rames peu à peu
dimninuait,seper- Que d'envieuses4 elle fit avec so
dait dans la nuit. chapeau de théâtre jusqu'au mom

Aux i.etarques que faisait Mlle Jeanne, aux
exclamations qui lui échappaient, je voyais qu'elle
avait quitté la terre et que sa pensée se prome-
nait à travers ces amas d'astres innombrables
dont ele commençait à démêler ks grandes
lignes. Dans cette découverte subite de mondes,
dans eet éiargissement tout-à-coup eitrevn de
l'infini, elle semblait goûter une joie violente qui
s'augmentait de l'insulisance de ses conceptions
antérieures et la s couait de frissons.

Comme les plus belles étoiles brillaient au-des-
sus de sa tête, au Zénith, elle se renversait pour
mieux voir, et sa gorge se gon(lait légèrement
comme le cou d'un pigeon tandis que sa poitrine
continuait de se lever (t de s'abaisser à grands
coups régulierg et lents.

Un monrent, un peu étourdie, les yeux éblouis
de ces lunières, e lie s'appuya sur mon bras. La
tête lui tournait ; ta main m'étreignit plus fort
et il me sembla qu'un peu d'< le Ipénétraitjusque
dans mon cSur.

Brusquement, elle tourna %ers moi, sa figure
toute resplendissante de la radieuse magnificence
du ciel. J'entendais très distinctement le batte-
nuent de mieq artères avec l'aboiement d'un chien
de garde au loin dans les villages, et comme elle
me remerciait des sensations que je lui avais fait
éprouser, je m'approchai de son cher visage,
alors, tout près, bien bas, dans >on oreille rose...
-ah ! maudite et stupide timidité !-... je fail-
lis lui dire tout ce qui emplissait mon âme !...

Je ne lui dis rien du tout. Elle débarqua à
Haï 1h.ng. Je ne l'ai jamais revue...

Je pense à elle quelquefois. Peut-être le bon-
heur était il là!

A. J. G.

TRAVAIL PRÉPARATOIRE

.adame (à son mari).-Arthur, tu me feras
le plaisir de donner une bonne semonce demain à
Pierre.

.Monsieur. -Pourquoi ? je suis très content de
ce trarçon.

Madame.-Possible, niais demain il a les tapis
à battre et il tape plus fort quand il rage.

j1Zýi

n nouveau
ent on...

Le signer Castelvecchtio et ses plu-
meaux changèrent de position.
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1
One-e Léoni.-Nl-arie tur peux sortir et être tranquille ; quoique gar"oî je saurai

bien garder et amuser les enfant@. (I1 heure p. mn.)
L'oncle I éoit à six lieu ru isoi u ý. ! j .r. !

POURQUOI LES FE-MMES ÉPOUS~ENT

(I'our le Svî EDt)

C'était par un de ces derniers beaux jours
d'automne ; on causait assis sur les nmarchies du
perron. Tout à coup, une (les personnes pré-
sprntes, sans crier gare ! demanda, à l'une des
damnes, fort jolie pertionne :

-Pou rquoi avez-vous épousé votre mari
-Parce que je l'aimais, répondit naturelle-

ment l'interrogée.
-Oui, je le sais, miais pourquoi l'aimiez-vous?1
-Pourquoi... ptrce que... aht mais vous êtes

trop curieux à la fin, je l'aimais, parce que je l'ai-
nuais ; ces choses li ne s'expliquent pas.

Et dans quatre-vingt-dix-neuf cas sur cent pa-
reille réponse sera faite à semblable question.
Aussi trouve t-on un intérêt tout p rticulier à
lire les confessions forcées que les femmes font
de temps à autre, surtout dans ces procès entre
époux toujours si documentés en pareille matière.

-Si la question n'est pas trop indiscrète, disait
un avocat, interrogeant une femme dont la
beauté était connue et reconnure, je vous deman-
derais pourquoi vous avez épousé le défendeur,
dont la laideur était l'ob jet (les risées de tous?

-C'est arrivé comme ceci, répiondit-elle. Je
suis terrib.lemîent jalouse et quand j'ai rencontré
gnon présent mari, je pensai que Ea laideur pou-
vait assurer n.on bonheur et mia tranquillité, et
cette pensée nie-le lit aimer.

Dans un autre procès la femme délaissée fit la
déclaration suivante

"lMon mari allait beaucoup dans le monde ; il
y avait beaucoup de succès et ces succès furent
la cause première de mon affection pour lui. J'é-
tais très fière en le voyant si recherché, si en
faveur près des autres jeunes filles, de penser
qu'un jour je pourrais dire qu'il était à moi."

D'autres confessions pour étre moins pénibles
n'en sont pas moins très intéressantes.

-Certes P'tit Pierre n'est pas beau comme un
ange, disait une bîrave femme en cour. Son oeil
de verre le dépare un peu et cependant sans ce
faux oeil je ne l'aurais jamais épousé.

Voici comment. Quand j'étais jeune j'ai été
prise dans un accident de chemin de fer; ça
m'a valu des dommages et une jambe en liège.

Seulement tout le nmonde connaisýsait; la' soumme
que j'avais reçue, niais la janmbe en bouchon était
moins connue -j'en parlais peu.

Alors les jeunes du pays tournèrent autour de
moi, niais commne les doniinigeii n'avaient pas été
très élevés ils s'en allaient est riant quand je leur
parlais de la jambe. Un jour je rencontrai P't it
Pierre et conmprenant, iquoique je îîe suis pas ins-
truite, qu'un homnme qui n'a qu'un oeil ne vaut
guère mieux qu'une femme (lui n'a qu'une jainbe,
jle me sentis portée vers lui, je l'aimai et nous nous
mariâmes.

D'autres fois l'amour entre dlans le cSeur des
jeunes filles grâce à des poussées qui n'ont rien
d'absolument tendre.

-- Pourquoi j'ai épousé le défendeur, disait u ii
jour une danseuse de corde? Je ne sais trop.

Jù crois que ça a comîmencé conmîme ceci. Ses pa-
rents et les miens travaillaient ensemible depuis
long-ues années ; je n'avais jamais fait attention
à lui, lorsqu'un dimanche un avaleur de sabres
me proposa dle faire une piromienade. J'allais accep-
ter lorsque Procope - Procope c'pst mon mari-
me dit tout lias

-Si vousyallezje vous tirerai fern.c lis ori-illvs
quand vous rentrerEZ. Je le igli avec étonne-
trent et faut croira quit ce je vis ne rte &pijlut
pas trop piuisqu'aant un îmois J'étais Madame
Procope.

ROU rU

S'aloinon jitre. -Cest don heilide vrère quie le t octeur
il a abordé

,Salomion li..h{iTa, y dh rouilé' don tocteur. Il
n'a bas te tentai ni dle jefeux le bedide vrère, c'est ':41re
un bedide vrère <de seconte main.

THLEATRE ROYAL

Le programmiie (lu '1lié.ttri' Rival, pour~ cette
seitaine, est (des plus longs, 'les plus vatriýe (it s
plus amusants.

On1 comimenco par une sërio (l'~îit t exé-
cutées par lat CS'tîua-E'îuaîetrLo., de
Eteilly 1111d Wood, si avantageustîîîîcnt connus à
Montréal.

Lat compagnie présente Mâl. Allen et \Vest
dans leurs extratviiganiers musicales. Le quartette
Fabrianu dans leurs chants et danses interna-
tionales. MiN. Perry et 'I't-nlîrookIe dlans leur
duo comique ; les La Vans paraissent dans leurs
tours étonnants d'équil ibr-e iM; eniî les Lait-
i-el et 1 larves' dans leurs chants et dlanse's si ori-
tginiales.

Cette première partie dut prolgrainiîo se ter-
miine Far la lîoullbinic'ne acrobiatiq1 ue de' )lwc/
the Door, avec NIrs 1 lî'r, I ,urlco et R. inidaîl.

Eiîliii commne si cette- première paLrt ie n'était
pas déjà su Ilisante, oit dlonne en sýcondel( part ie
la coniéîlie-bouilîmîtîcri,, à grandi spe'ctacle Id:
u4p Io ditte.

Cet spectacle sera doinné ce soir et, cet après-
midi est matinée.

Lat semîai ne p rochiaine' lait meiIleu re trloupe de
s'caité lui conti nenit liii ricai n, celle de

Webcer et leiild, donniera de< s reprtésen ta tions au
Royal tous les soirs et toits lis jours ciiitiî.

QU EEN'S TIIEA:TRE,î

Lat semaine prochine I'''l le ici (li's nia-
giciens, l'inimîîitale i '0w -Il pri-sent îîa à ïNion tréal
son fameu x Il dilter I/u' Ur"a l qleul.' i a étoii né
1,oston et autres vil!is des Etats- Unis depuis let
amois (le miars de rn ier.

Powell auxtr sLX pectate'urs (tn tout petit
arche de Noé absolumîîenît riéel duquel il fa it
sortir un véri t able dlii ige, puisn i uneii iî'r

comîplète et, enlia Noë 1- lîîiivi. ( 'i't le- toiur lî,
pilus étonnant, le l'l us surii-lilit il1. lii mux
exêîiit qu'on ait, encore vut.

1 )e plus, nous ironîs que Ml. l'owi-Il exp1 lii1uo
tous ses tours de nigie eni languie trîî;î i- ci
('st u ne lionne occasioni pou r nmos ( ut lrsîui litt
comiprennent pas lit lanîgue aniglaise.

'l)1A(:N< ( ST 1(C

.Ifi:laine dose-.-,.iocteuir ni'a (lit, que lii
wlîii4li îy n'était, pas b oni pou r li rli m î.

/eiy'îa'Orl. -Je 119t s SUi s)1. (cirirlîit. .1 'ai alit rO
cl.isi' le doecteur at t il (lit pîouriquoi It- w I iiskeîy

était bon ?
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L'i mpossI iHLÈ

Ont les pr4cetita l'un à l'autre uin soir, au cakino
de B arritz

Mladeleine WVicklcs, fille (tu richissinme Améri-
çaimi ; le docteur Marins Jadin, le jeune <t. déjà
célèbîre chirurgien <le Paris.

Tlont dle suite, il lui plut, par la distinction <le
£a pet-sonne et le charme de son esprit ; et datns
les jours qui suivirent, avec la franchise de ea
nature et la trèd grande liberté qu'autorise l'édut-
cation de sont pays, elle ne s'en cacha pas. Marius,
d'ailleurs, semblait lîren-
<Ire un plaisir extrêmte eii
sa Conmpagnie, un plaisir
délictat (le savant qui re-
garde chtez un jeune être
s'éveiller des idées. Elle
aussi l'écoutait, le suivait,
avec une sorte de tetn-
dre'sse rvspeetutuse, et
quandl ils se rencontraiett
souvenit, le- matin, c'é-
taietit de longues cauFe- I~

ries familières. Il racon-
tait ses débuts obscuirs tt
pénilileFs, - il avait été
pion (tans un lycée,-soik
travail opiniâtre, ses en- YQ/
thbousiasitîî's et ses décon- 2
r;%gentents, puis, enlia, le
succès inespéré, la fortune
prochaine.

-Et inaimît' niant, in-
terrogeait -i-île, mîontrant
sur son habit le pietit rut
l'an rouge dont il ne par-
lait jaîmais, vous <levez
êt re heureux ?

-Enfant !..-. disait-il,
vous êtes une enfanit.

Elîle le regardait éton-
née, satns comîprendre Sa
pensée. tandis qu'il avai t
aux lèvres un inexpri-
niable sourire, contraint
et commte douloureux.

-Mo-, reprenait-elle
avec un joli hochement
de tête, jai peur d'être
punie uit jour :je suis
trop ricît", et il y a tant
(le pautvres, de gen4 qui
souffirent, vous le savez,
n'est-ce pas

Alors il dleve-nait très
grave et nmurîmurait:

-Oui... il y e-n a...- des D ~
malheureux et (le. mtaa-- Lucc-tte, quel lgro i
des... il y en a qu'on ne ltdtasluan

sait - -t'mute- neuve qu'il dI
Puis ils s'arrêtaient tous derrière lui, Pierre li

dleux, silencieux, à voir prs -c oné
les baigneurs s'ébattroe a afcehoné
dans le flot, et c'était un cette qui se voyat
beau couple vrai mtent: lui, ?5one negett(
grand, soupile, d'une été- toute déformée, éclat
gance robuste ; ello plus -l uledô
petite, très fine, d'allure ci 'i dis, Pierrent

aitcatique, avec de's Coimtent cela se fi
cheveux d'un blond léger o s acumi
conitîte le sabile dle îa plage, ovnet. faCi-str pal
et (les yeux profonds, aux aat. Catêet foini
reflets d'algues brunes. Mrtel t tfn

Pedmtu no-,cl temps d'allei-jouer au

fut ainsi ; muais l'automttîi i'nîi-îrasîé, le Paa
approchait ;il dutre-
gner Paris ;un lieu pîl
tard, ell y rentrerait, et ili firent le projet de se
revoir ; mîême, à plusieurs repriîeH, elle insista

-C'est bien sûr... Vous nie le' promettez 1
-Certinenient,. je vouR lo pronmets.
Ils se revirenît, en effet, l'hiver sui vant, d'abord

citez (les antis comtmuns, dans <les dinters, à quel-
(lues bals. Commtte il ne(, dansait guère suet
elle venait lei trouver-, restait aupr.i <le. lui ; elle
le plaisantait sur iion air grave, lisant qu'il crai-
gnait de se Compîromettre, et qlu'à New York on
n'y mettait poinît tant de façons. Lui souriait toit-
jours de son même sourire énigmatique.

Etnfin un jour, il reçut une invitation dircete:
M. et miadame \Wiclei le priaient à une soirée
qu'ils dciin-aicît tii leur hôtel (le l'avenue <les
'Ternes, et Madeleine, au bas du carton, avait
ajouté : «"Je comîpte sur vous,"

l)abortd il hésita :cette insistance à se jeter à
sa tète le lassait à la ln, l'irritait presque, car on
comimençait à cei Parler. D'ailleurs, il n'avait
point fait lfs premières avances : le hasard était
seul coupable qui les avait mis eii présence.

Peut-être avait-il monttré trop d'enîprcssenient
n début, mais n'était-il lias excusable 1 ar le (té-

P:OTJR LEIS E~T

te cuill' r

iprésenite

Allie Lu-
t un liez.
'une face
e (le rite.

< le tête
ela se fait-

it? Dame!
tpas très

luoi maîttre P.erre se
t par déclarer qu'il Pst
X b)illes5.
r- son patpa . test un peu
Cepenîdanît il prend la

Cuni

étî
nui

qu
ph

Lu

lot
trè

tandis que nmon
(toit piaraîltre 1)
mnîton aussi "1
expliquer la cli
pond graveneli

soeuvreinent des villes d'eaux et l'ordinaire facilité
avec laquelle les connaissanc-s y sonît ilébauchée-i?
Et ensuite, s'il avait promîis de la revoir, cela ne
tirait pas à conséquence, puiisqlue, maintentant
qu'ils se conntaissaient, il s'en voulait un peu
d'avoir Feulement paru encourager <les espéranccs
quni ne se réalisaient pas. Malgré, tout, les exi-
gences de sa clientèle riche et peut-ûtre aussi un
secret désir <le braver l'opinion le déterminèrent
à se rendre à cette soirée.

Ce fut une fête splendide dont tout Paris parla.
Dans un hall immense éclairé par- des lustres de

cristal Et tendu (le taptisseries d'Aubusson, le
b)utli-t était diessé, et derrière dei massifs de
vcrdure et <le fleurs (l'hiver, un invisible orchestre
berçait les couples aux rythmîes d'une musique
adoucie et lointaine. Et sur le hall s'ouvrait par
une large haie vitrée une vérandah sablée, où
s'épanouissaient les plantes rares exotiques les
grands pal tiers d'Afrique et les lotus, les fougères
géantes. les thuyas, les ébéniers dut Japon et les
bruyères du Cap. Il était déjà tard quand le doc-
teur arriva, et il avait à peine salut- quelques per-
sonnes de connaissance, que Madeleine s'avaniç,it

les mains tendues :
-Ah! c'estgenitil d'être

venu
Puis, sans lui donner

le temps de répondre, et
lui prenant le biras :

-1l fait trop chaud
i ici ; voulez-v ous que noeu$

allions un peu dlans la
serre 1

kV~-i Elle était très gaie, plus
gaie encore que (le cou-
turne, dans une toilette
toute blanche, sans un
bijou, avec seulenmen t
dlants les cheveux une rose

I pâile de Nice, chîarmîante,
4; si souple et si légère qu'à

peine elle faisait crier le
sable de l'allée sous se-s
minces souliers de bal.
Ils s'assirent au fond, > ous
un dais de liaties pen-
dantes, Marins un peu
troulé de, l'avoir si près
de lui, -il perces ait it-
telltent le battemîent de
ses artères, - dans cette
atniosphîère impr4gnée de
tièdes senteurs veg.'ital(s.

-Savez-von?, lui dit-
- elle, (lue j'avais pîresque

peu (le lie pas vous voir
ce soir ?

I Il s'excusa de son le-
M tard: on l'avait appelé eln

'J, consultation, il n'avait pas
pu se détober.

-Mais, aiîouta-t-il,
communei S'il redoutait un
<I i -- r %,roctaiti, je î'ai
pas le droit de vous gar-
(ter pour moi tout st-ul
rentrons dlants le hall,
vous vous îlî,vtez à vos in-

~Ti 1IL.I' U vimi5s, et d'ailleurs ont

ler et une b>ougie et il Pourrait s'étonîner de vo-

titr à ucete Zag -Olt! moi, dit la jeune
lai bougie dlans la cuiller.

0s otduet~ii fille, Ça m'est égal, et
igne la l>ougie de la puqîje vous tiens...,
lier et luettte cotîstate Elle acheva sa pensée
eplus la hougne est; lin , par un geste gracieux.

is 'çOu inay pst etule. Puis, au bout d'un ins-

-J'-ii conipris ! crie tant, le fixant tout à coup,
cette. droit dans les yeux, une
Puisque imon ne tst ilpe rceptil)le rougeur
Ut prés il doit pitrt.ître aux joues
s gros dans la cuiller -Monsieur Mýarius,-
front, (lui est plus loin, elle l'appelait ainsi failli-

îeîîl plus petit et mlon fièremen, - pourquoi
Et LLeette toute uière vu donc ne vous atariez-vous
ose à Pierre qlui lui ré- pas 'f
t :Je le stvais !Il Y avait tant de liar-

dicsse nuaïve, (te franchise
en mênie temrps et d'aýnx-

iété dani- ce regard, qu'il comîprit bien cette fois
(lue ce n'fitait pas seulenient une interrogation
banale, que c'était un aveu. Mais feignant l'in-
diflérence, il répondit évasivenment, essayant de
Plaisanter

-D'abord, je n'ai pas le temps-..est-ce que je
m'appartiens ?Et Puis, c-3 n'est pas toujours drôle
d'être la femme d'un médecin... .ou d'un chirurgien.

[Il dit encore vingt autres raisons mnesquines
quelconques. Madeleinie secouait la tête:-

-Ce n'est pas ça ! ..-. Vous ne savez pas mentir.
Non ! non, ce n'est pas ça !
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Puris, éclaire'uî idép, sulite
-Le4 seriez-vous déjà, pir hasard?
Elle hialtait titi l'ei, avec un abattement plus

rapide (les p tupièri s
- Si cela (Itait, je vous l'aurais

dit tout dle suite.
- Alors pourquoi? VTous avez

une raison ... sérieuse.
-Ne me demandez plus rien,

dit-il pret-qre violemment, c'est
impossibîle : Voilà tout.

h ais ('11*' inisistait
- Si, s'ije veux >avoir; allons,

d i tes
Alors, conmne prenant une lé-

solution extrêmme, dans une hâLle
d'mîmei, ilrmîOça:'/

-Vous le voult-z, soit.
iy a 1(loîutm Is de et l y.

connu une iJeune WIe l'in ('prit t
char mant, simple et dIroit, trèes .

boînne et jolie' commeîi vous, moins j
riche seulm'îîrm lit. iNous nouns étionis
conniu>- enîfantis ; elle venait su
vent t.hez ima Mnèr*e ;elle mie i-a-
colittUt ses joîts, >es tri8tesse>,
et jusqu'aux mîoindrie(s dét ails de
k:l vie ;Je riais I Vm' i-lit', et je la
moio!aii qurand elle était triste.
Et je lat dirigeai,,. je la façonniais
coumme pout- ien), observant le
jeu de ýes facilités, de ses senisa-
tioris. mca-je, sans réfléchuir au
mal qu'on peti faîire ainsi ; il y
a des; elrr(sm-r qu'il faut toucher
pour- y croire : J'en ai fait la
triste epremv

l'ot;rquoi rion inivinrible eu- Pela?t.-Iu
rio.,ir é profcs- joriiel le ire p')us. Phdcur. -Seigý'

saitee :alis cesbe à regarde lres
autres agir et souffirr sans rien
ëprouVeýr mroi-m;êmme 1 Pourquoi aussi cotte déses-
péranit- anmîalie (le notre coeur, qui nous fait re-
liousser ceux qui viennent à nous, comnme souvent
irous reulIm-r clori.s eeux qui nous fuient ?

Cela dura (rois auînves ; ruais je dus m'isoler
.je prtparai.s alors le conico>urs d'agrgation ;je ne
ta revis plui que (le loins en loin, distr-ait, atitiré,
sarns presque faire attention à elle, et je nie rap.
pfle mîainîtenanît la façon dont elle me regardait.
Puis, uri jour, jic re,ýui d'elle une lettre ;elle di-
sait: "Voilà que vous allez devenir céMèhre. -. et
riche ;nous serions trop loin l'un de l'autre...
Vous n'entendlrez plus parler (le rîoi, j-amais.
Adieu ! " .)'ai comlpris alors que, moi aussi, j'au-
raii pu l'aimier peut-être, et si je l'avais retroui-
vép, je l'aurais épousée, je voui le jure ; mîais il
était trop tard.

LES BONNES AMIES

Mlle Privitir, -Toi, <1 Ili devinecs les rébus pour-
rais-tîî me 'lire pmmurquoîi le 'jmune I iiamîtegomnie m'a en.
voyé trente roses poumr rira fête ; crois-ta qmu'il a voulu
faire allmecbmi à mou âge ?

Ml-Pt Ieouro-.Je lie salirais dlire .mais ce que je sais
c'est qu'il m'a demandé si c'éteit su ilisant.

-Morte ! dit Mad leine, d'une voix dîumr',géi', i)F G Ft A l""ElN iA FFI'
coilîm Cii un rêv-e.

-Non ! paw nmorte ! Celui qlui nous voit ('t qui Autm fois, comime <le nos jouirs, certairns ami-
jugeo les consciences sait dans quelle liiesure l'ai teuris enî vogue, - irivueit a iouler lvuris memi vrm5su r

tCtalit -o qlui arrivait, 1-ar
TlE RR IB1LE 1) IFlAULT îeipl,à La t 'labeaussiè-e,

l'auteur d'e pémmu ir' o ciar o
- m~Ili, <l (lImmîi- longtemrps.
-~~' CX" Unî j ou r, il irenc-on tra dans une

- - ilîaison ii il, lOirt11ir quii racotitî
'' - ~ -~i'a voir- assist4é, la cm-ill-, à cect

- Z '-Ila, foi, disait il, cetle co-
mil, <h,' ''tait une vraie carmicamtumre.
Là liron luOi jouaiît lit. gi;rnde

1 I Iiim ! vons paraissez pas trinié pour faire la joli.
»as abisoluiment, je suis un romancier naturaliste etj'accuinule dles dmocmrrcu
eur ! c'est (-a (lui vous a conidurit ici ? alors C'est pire que lms bOiss4oi.

été coupable ; qu'il lui donne à elle la pa~ix et
l'oubli. Je l'ai revue une fois, une seule. J'étais
par hasard à Saint-Louis, dans le service d'lin
corufrète illustre :près d'un lit d'opéré, p-arimi les
élèves achevant un pairsemneiit, il y avait une
soeur eîî coiflè blanche qlui tenait (les bandes. Je
ne l'avais pas reconnue tout dlabmord ; tmais elle
m'avait deviné, avec cette vue (lu coeur, autre.
ment perçante que l'autre et qui il(e trompe pas :
elle ealt devenue plus 1-ille que ses voiles et elle
s'est évanouie.

-Je ne suis point mauvais, ajoutit-t ii amîère-
nment, et pourtant voilà ce qu'une femmîne a souf-
fert par nîoi.

lMmudeëleine le regar-dait, les yeux agrandis et
fixes, dans un écroulement de son rêve, tine dé-
tresse infinuie, partagée entre sa dlouleur à elle et
mine grande pitié pour cette autre qu'elle nc con-
naissait pourtant pas ; elle joignit les muains
comme ëffirayée d'une chose à laquelle 011 lie veut
pas croire.

-Vous avez fait cela ! Vous !..-. Vous
Marius repirit:
-Depuis, il nie semsble qu'une puissance de

mon être est détruite eri moi, que quelque chose
est mîort là.
Il mettait le doigt sur sa poitrine, à gauche, où

le mince ruban rouge semblait saigiier commiîe
une fine et profonde blessure.

-Et maintenant, dlit-il enfinu, croyei-vous qu'on
songe encore au mariage, quand on a nis dans sa
vie un pareil souvenir? Vous comipreniez, n'est-ce
pas, que c'est imp1 ossible ?
ils s'étaient levés tous les deux, sur la fin dle

cette pénible confession, sentant qu'ils n'avaient
plus rien à ee dire. Et conîmie, oui signe d'adieu,
il lui prenait la main qu'elle n'eut pas le tenmps
de retirer, elle sentit qu'une larnme venait d'y
tomber, rare et douloureux honiniago1 d'une foi
disparue à ceux qui croient, à ceux (lui peuvent
ailuier. (',.lleaL Il Um;mi.

Cara -J'aiéercematin avec I lector.
IIdlène.-Qî'est-et'que tu as pris?

Caa-'iýýg I lector.

--ilécIas! Illiliîsivu-, (lit lI-I.
(2 liaaisie, qurii cent r t r'' ré-

4 (IIIIII , c'étauit inla feillitme.
Ai !h reprit le imonisieuir,

fà(-lIt- d'avoir coiîiis cine iîîî-
polît msstIý-. 1ai (lit granîde co-
qîi t.te :j'' % oulais dmire l'aillou-
i-v mie.

- L':imiioti reuse, (lit. IUt Clta-
bausè ec'était iiia h -le.

- - A q liri pmensa is je! donc ?
p>1imiila, ce' monsieu r, je ie veu <x
pas parler dm-s feilms:c'était
liholule quîi jouait le pincipalI
rôle qumii était détestabl!e.

- I e m'im j,-r iô'e, r tpoiulit
1, % tI ilau i 'étai t mioi qii
le jouais.

-Pari-l'll !I reprit le nmonmsieur,.
fâcîétt de se voir pis sur tous les
poin ts, vomi s le joli iim' fort hIiI,
miais la, pièce était si imauviSaiseJ
que tous les ac 1ai rE paraissaini t
exécI-almlms.

-âldoi Il)ù-u, iimotisimIur, ter-
iliumii La Chmalma ussièr>', la p ièce tétait, de momi.

LES ERREURS l4 .)NES AINl-'S

Lesjeunes llriém-si -ont miimtltjii-fois trop ;titi-
bilieuses et commeiittenit (le grave-s <'t sout'.it
d'irrémédiable's eriîrs (tii vouilanit avomir trop tôtt
un inîtérieur luxumeux.

q;t-tt(t propension atm lii xe efframie ilomlîrm île
jeunems gens, pemît-étre trop positifsm, mrais ;1asm'z
prudet i pou r s'écar-ter <1us jtunîîes îfles qumi I us
nmèneraien t fatal eimenit à lat ruinre E-ml vomilanut
commnicer la vie, lR où leurs pa>mrenits te'rimilnmeut
la leur.

Iît fermim e s'é ve par lm-gr' m-t n'achiètet
rîin qu'elle ie( peu t payeri comptanit. Ià e: <st le~
secret (l m nh~leu r del- bieni des fa mili s.

Les achats à crédit seuntbtentanmts surtout pomur
les ieuines femmîîes dlésireuase's d'ébîlouir leuirs alamies
et voisines. Le système est ruineux dans bieni
des cas et finit trop souvent par cli cataclysme>.

I Nl':I\' 'N )IN lI)FS 'l'I 'd S

- IIImi m'ifant mmc c',Imic [),t. tmii at-imil 1101i l 1îm110o
mtmmi a lin pas.1.

-lI'apa, j'ime mri~eux nf-~îier rmmmr àmm un hm mei
(titi a un avenir. (U, iit/îodfrii, la ('(ulainc).
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L.- C 1''SSE '>LGA

IlIuit Ou ri s'é tuaint écoulIés, et GJot tran ne
pou vait si e it'i(I r à se- rliir à l' Iiniv i tationi de la
belle :Oiti5i dlciiiéiîîu'-iit il avait peur.

D epuis le bal, il avait pi- 1Ii'evý%itt', Sous prét-
texti, d'étudIes ilxoiaîede se trou ver avec

'ivîqui avait, vu clatir dans soit ceiir ne(, s'eu
froissa pas h' i''îiii (lu inonde -; il feig'nit de croire
à ce que nui dis. tit le jeunie hîommîe lie lui laissnt
paîs sou pçonîxer qu'il tenait solii
cect.

C'était tin lundi et Jean venait
<'entrer (halns lat chmb i re di t_.on-
train, reg4ardlanit d'un Seil auxijeux
son.jeunie niait re q~u'il lie rucOn-
niaissait pîlus.

-Jiaii, luii (lit le Jv1liîî litie,
piréparez Ilmes hiaits de %viýit<, je
sîortirai a .5 lî'ule.

L~o vieux servit1,ur iilia

l'un deliceidait l'esc:ilii r dle I liô-
pi taI et demîanudant soit triaîineauu, --

isi, faisait conîduire clii z lit coin-
tesse.

Le emur lui biattit à tout roui--
lin', lorsqu'apîrès avoir prononcé
les paroles hîai.tuel les:

-ladaiie, la conîtesse îst. elle
visi!de 7

Le conlcierge lui rihionilit
-Si imonsieur le bîaronî veut

lue suivre.
Glontran le suivit, miais il '.

puyîi t à lat ru iiiiit e ( îscstl ier, ses
.îaînlie.i sembli- i ît lui i ifuser leur
Servie!

Quand enin ii il <n itendit le valet
s'écrier i-ii ii'vraiit uni' porti et
eîi s'e llaî;ai it pou r liii liv rer pais-
sage :Monisieur, le baront ( :ont.tit
deý Jtýoî 1uifî'uil !il lui sembilla quie
se's foi. î's all;îinlIai tioiii'r
iîi:îieq, faisant tuditii sur lui-
mêmeue, il iedrn s.sa la t ta', enitra
d'unî pas assuré dans le' boudoir et
vint se pros(i v r det ant Ulga
qui commîîe au bl lui présenta sa
min a b a iser.

E u'qîsinstants après, char-
nié de lat grâtce de la juîef i i,
il avait repriîs possessioni de lui-
mêmeii et un oliservitL<ur attenitif
eut pîî voir que toutes se's paroles
exc'itaient hiautieent lat curiosité

Oui, unt olse-rv;tî'ur attenîtif au-
rait pu voir clireen et quie, si
Goiîtraft était aîtiiourî',tx (l' la
comitesse, elle tttt loin (le son
côté (le lui être iitdill*ý*rqit.

Il y avait (laits le lî,oudoîr trois
hiOtu îlevs : (linx jlu lies geig, it tuli
Prince I>ojiof.

Lui seul avait comlpris ce qui Elle.-Rpeuar
se passait (lanII le coeur de Con- ELui -Qu
trait et damns celui (P )lga.enr usiî.

air hautain ;celui-ci s'eni aperçut
et feignit die nei past le! rî-iarqui'r m nais du coup
il avait voué à cet hîommîîe unie hainie iliîpl;nalli'.

L'aîiiour it lit jalousie' sonit souvent du îiiiii
v oya tge.

CJontrait ajimait ; q~uiconque pouvait se trouver
sur sa route, liii t;it odlieux.

Quand lat porte s'ouvrit et quie le valet eut anr-
iioncé Madame la, géiiaî arikof, C ontrai su
leva pour prendre co l l comîte'sse lui tendit
lat niai ix, il s'i nclinua, bt baisa rsp tuus
nien~lt.

-- M onsieu r dle Ioqii'inil ii (lit (>-,i, n'ou-
bhuez paq qui' je re'ste cilez muoi tous !t-3 jours do
cinîq hîeur'es iLsix Ie,-urg.s.

Puis il sortit.

Le sang- lui bourdonnait <tans les oreilles, la
voix d O)lga, il lui semblait l'entenîdre encore :ces
derxîières paroles, le mîettaientt au conib!le du bon-
lieu r. Il allait poeuvoir se ti-ouver autant qu'il le
voudlrait auprès de celle qjui était, toute sa vie.
Ne, linvitaitille pas, à v ni- cliaquî' jour?

Contrit croyait rêver
Les semaines se passaient î't le jeunte hîonmme

nie mianquait pas un seul jour à ce qu'il coitsidé-
rait commine uuî péléî'înage sacré.

p'iltun certain chîang"'ementséatpo
(luit.

Olga avait consigneé sa piorte à tout le mnonde
Gotitr:în et le prince seuls étaient aîdmiis.

L-' pr'ince', toujours le pr'ince', se (lisait le jeunte

UN PARALLÈLE

(ldc l<îc lat charmiante femme ail troisiýmc rang, là avec mo
ows (lit (lue C'est son nmari.
ne voyez. donc pas q1u'elle lui passe la lorgnette chaque fois

.- Ah !__________

hîommue.
C'est qu'en ell'êt, il était bien rare qu'il ne le

tronivâ't pas là quand il se présenxtait.
Quelquefois cî'pendant, il avait eîî le bionheur

dle trouver Olga, se'ule hez elle et il était à la
peîr.suaîder (le se mîettre au piano.

La jeune femme, avait fini par se rendre à ses
<lu-irs, et Gontrait mîusicien consommé, sortait ces
jours là conîphèteunent transporté.

Ceîpendanît la, saison s'avançait on arrivait au
15 ja nviii' et Olga avait l'habitude d'aller chaque
année à cette époque, passer quelques seaianes en
Crimée.

Sa santé délicate avait rendu cette mesure né-
cessaire.

Quand elle annonça au jeune hîomime qu'elle
était sur le point dle partir elle le vit tellement
changer de visage qu'elle se trahit elle mnie.

-I Lilas oui, je dois vous quitter pour quelque
temnFs, lui dit-elle, lit pauvre s:anté. m'y oblige,
mlais je vous reviendrai bientôt ; Monsieur' de
Rolui-fuil, je vous aie... comîme oui frère.

C'en était trop pour le jeune homme, il y eut
peine à étoutl'r les sentimîents qui l'agitaient.

Cependant, rentré ch. z lui, il pîrit une grande
résolution et décida q1u'il dlemîandlerait <lès le len-
demain à Olga si elle voulait consentir à être sa
femime.

Quand il se présenta chez la jeune femme, ce
fut avec un bonheur qju'il ne put dissimiuler, qu'il

s'aperçut que ce jour là, le prince
ne serait lias là pour le gêner.

Protitant de cette absence quIl
considlérait commne uit heureux

. présage, il s'inclina devant la coin-
teïse et mit à ses pieds soi nom

* et ça, fortune.
01-a le reg"arla, tendremient,

an Frme apparut même dans
bes paupières.'i -Gontran, lui dit-elle, je ne
puib accepter votre sacrifice, vous

I avez 25 axis, moi je suis une vieille
femme de 312 ans : je vous l'ai dit

déà, je vous aime comme mon

Mais dlevenir votre fenmme -ja-
mais, je ne puis pas, je ne le dlois
pas.

Je pars demiain, continua-t-elle,
je compte être absisete six se-
maies ou djeux mois ;Je vous pro-
mets de Poe pas vous oublier ; et
soyez convaincu qu'à mort retour
vous trouverez toujours en moi
une soeur dévouée sur la quelle
vous pourrez toujours compter, je
vous le jure :je ne nie marierai
Jamais.

Le lendemain, conmme elle l'a.
vait elle-même dit à Gontran, elle
îe nmettait Pln route.

Ce fut pour le jeune, homme un
jvéritabîle chagrin et chaque jour,

lorsqu'arrivait l'heure où il avait
lliîiîtude dle se ren:lre chez la
conitisie, on le voyait (descendre
de son appartement et errer dans
les rues sans liaraitre se soucier
de (e qui l'entourait.

Il résolut alors <le se miettre sé-
rieusembent au travail, espéranît
trouver dans l'étude un dér'ivatif
aux penisées qui l'obsédaient.

Cependant, une chtose lui tuaan-
quait, il lui Feinhi ait qu'il pourrait

Iatténuer son chiagrin'en 'Confiant
son -amour à un amii (discret; il

O se (lécida à aller trouver Y van.
-Mon cher ami, lui dit-il, tu

' sais l'atlèction que j'ai pour toi,
tu as pu t'apercevoir du change-
ruent subit qui depuis un mîois
s'est produit dans ina vie, tu dois

n marisoupçonner la cause (le ce change-
nient, car il me fallait un miotif

qu'une actrice buien puissant pour te négliger
comme je l'ai fait depuis quel-
ques semaines.

-Jo ne t'en veux pas, lui ré-
pondit Yvan, ce secret que tu veux nie confier,
je l'ai surpris à la soirée du général. Tu aimes
O1-a?

-Je l'aime éperdunient, reprit le baron, et je
viens te trouver pour avoir quelqu'un avec qui je
puis-se parler d'elle pendant les longs jorqu
doit durer son absence.sjorqu

Les jours se passaient, et Yvan s'ingéniait à
trouver pour son ami des dlistractionis qui puissent.
b:, tirer (le la torpeur (lui l'avait envahi.

Il commençait même à désespérer, lorsqu'un
jour Gontran arrivat chtez lui tout joyeux et lui
montra avec orgueil un l>ill[et parfumé qu'il avait
reçu le miatint.

C'était un mot de la comtesse.
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L'AVENIR DANS UNE CARtAFE

C/ uuji sitU dans la cara/ý (litîi-s rmu~sd
pui" on jaiime). -Volts savez, garvon, qiixd ili" a

fini (le prendrue mort crâne plour- un mniroir volts i cher
le Patt Von. ('/ l"«e it'uî)

-Mîon cher Clontrat), lui lisait-elle, le temps
lite senmb'e bien long à Livadia, je pense chaque
jour aux agréables entretiens que nous avions
chiaq1 ue soir àî Petersbourg, encore une semaine et
i(e voui reviens.

Depuis le matin, le jeune homme était comume
fou ; il allait, venait, mie plouvasit rester cii place.
dlonnait à Jean <les ordres qu'il contremnandait
queclques inistanits après.

Le vieux domîestiqjue était devenu inquiet de
l'état de soit mîaître.

Il soupy mitait une intrigue fémiininîe, mais il
étiît loin de se clouter <le lat réalité.

Yvan, dans le coiîn nenci nient, avait bien eFsayé
de le détacher de son amtour, nmais quand il s'était
aperçu <le l'e»tat d'âme de son amîi, il avait fait
cause commune avec lui, e-t lei louanges qu'il fai-
sait de la jeune femme, ne faiFaieîît qu'exalter
encor-e l'iniagination du juehuîe

Enfin le joui- tant dlésiré ai-riva et cinq heures
venaienut de sonner quand Gontran se pr-ésenta
citez la comltesse.

Il fut iiiiiiiédiatenent introduit. Il se jeta à
ses pieds, lui purodiguant les marques de la plus
tendre altict ion en mêmie temps que dlu plus pro-
fond respect, s'enquit rde Qa santé, la questionna
aur son séjour à Livaîlia, en un mot la puressa de
questionîs -le toutts sortes qui pour- tout autre
qlue lui, îmanquaienît du plus petit intérêt.

Pourtant, quand il sortit de chez elle, le jeure
homume (lui était entré radieux, paraissait sou-
cieux.

C'pst qu'il avait remarqué chez Olga, un air de
langueur lui ne lui était pas accoutumé -la jeune
femine paraissait souffranté, très souffrante même;
Gontran était en proie à la pluos grande inquiétude.

Il ne fit qîu'un saut chtez son anîi et lui rat-
conta sa visite sauts omettre le moiindre détail.

Quandl il lui eut fait part de ses impressions
relativemient à l'état dans le quel il avait trouvé
Olga, celui-ci es.saya de le tranquilliser il nmit sur
le coîtîpte <lu voyage, de la fatigue, ce change-
ment. qu'il qualitia de très naturel.

IlI remonta son amin, sans pouvoir le tranquilli-
ser tout à fait.

Miais quand le lendemain Gontran se présenta
à l'hôtel, il ressentit conmme un coup lorsqu'il lui
fut répondu (lue la comitesse était très soutfrante,
et qu'elle avait sur l'avis <lu mîédecin, consigné sit
porte à tout le monde.

Il partit anéanti.
Les jours suivants il ne manqua pas de venir

s'enquérir de(, l'état de l'intéressante nmalade, mais
lat porte lui restait obstinément fermjée.

La vie n'était plus tenable pour lui et il roulait
tdans sa cervelle détraquée, muille projets plus ou
moinus extravagants : lorsqu'un miatin son valet
(le chambîlre, vint le, prévenir qu'une jeune femme
demandait à lui parler immtédiatement.

Gontran donna ordre (le l'introdIuire et
grandIe fut sa surprise lorsqu'il reconnut
lat femme de charge (le lat comtesse.

Elle était envoyée pai'sa maîtresse, pour
demander au baron (le Itoquef-uil de venir
le plus tôt possible chez elle :elle débiruit,
le voir.

S Serait e'lle plus mal allait demander Con-
tran, ma-is déjà lit camîériste s'était reti-
rée, laissant le jeune hîommîe a toutes ses

lj peines.
S'habillEr, sauter en traîneau fut laLre

~I d'un instant et une demi-heure ne s'était
pas écoulée que le valet qui avait coutume
de l'introduire, soulevait lat portière (lu
boudoir élégant en prononçant, niais (l'un
ton bas cette fois, les Paroles t;acl-ameîîl-

Stelle, Monsieur le baron (le Roqu( feuil.
- Quand il entra, le baron sentit sont ceur se

serrer, Olga, la belle Olga, étendue sur sax
(haîse longue était méconnaissable, ses
traits amaigri avaient pris lat blanchieur dle
la cire, elle semblait avoir à peine la force
de s'exprimer.

Gontran s'était jeté à ses pieds et inon-
;a- dait ses moins (le baisers et de larmes.

cur0, Elle le fit relever, puis s'eforç.ant: d'é-
'chier lever la voix:

-Gontran, lui dit elle, vous n'inzj
le sais, d'un amour vrai ; sincère ; avant
de mourir, c6 qui ne sera pas long.j'en sui-,

sûre,j'ai tenu à vous voir encore une fois, et vous
dire que moi aussi j'ai partagé votre amour.

Le plus grand bonheur de inaii vie eut été d'être
votre femme, je ne le pouvii pas je ne le dlevais
pas.

Jusqu'à ce jour j'avais gardé au fond <le mon
coeur un secret qui n'était lias le mien, auJour-
d'lîui mon père mi'a, autoriséee à le divulguer.

Appîrochez- vous, nion père, dit-elle, plus faible-
nment, faisant au piîî'e qjui se tenait au bout (le
l'appartement tt que Goîttran în'avait pas apeçu
depuis son entrée, un signe de s'avance-r.

Et soyez amis, vous les deux êtres (lue j'ai le
plus aimés au mondle.

Les deux hommes sn jetèrent <tans les bras l'un
de l'autre, incapablei de contenir plus longtemîps
les sanglots qui les étouflaient.

La jeune femmae esquissa un sourire, puis fai-
sant un dernier lfort, elle mîurnmura :" merci"
et se laissa retomber sa jo!ie tête sur les oreillers
dle dentelles qui l'en-
tou raient. . _. .1Y

La comt(sse Olga
n'était plus.

Comme Gontran se
retirait, il se se-ntit f
frapp1 er sur l'épaule,
il se retourna et a per-
çut le prince qui les
traits bouleversés le
poussa dans un ap.
partelîlent voisin et
lui demanda un en-
tretien de quelques
instants.

-Monsieur le bit-
ron, lui dit il, vous
avez entendu leq der
niéres paroles d'Ola.

Oui, je suis son
père, mîais les prtlu-
gés tlu Monde ne nie
permuettaient pas <le le
laisser savoir, de lei
laisser même soup-
çonnpr.

Q uand nia pauvre :f
fille nie fit part de vos
projets, je lui proposai
de venir vous trouver,
de vous confesser la
vérité toute entière,
<le vous (lire qlue j'é-
tais son père.

Olga ne l'a pas per-
mis ; elle a préférée kU aes
refouler au fond de *~,~ 'saslne
sont coeur cet amour trait' s comme on les traite

qui l'a tii e ; n'ad met t ant pa,; que lat 1arn no
de Roquefeuil put avoir a roug1il- de s''n père.

D)ieu punuit sé vireieit une e'rreu r de jeunesse,
car eii m'enîlevant ia tille bienia iîe il nie
prend plus qlue nkia viie.

Pour moi, I 'expiation commîiience, et le pimc
Po1,ltl; cet habditué d,-s fèies et des saljons 1îîoîî-
dailis, vat dispar-aître dle lit scènie, pour sut plonîger
dans lat plus profonde retraite-.

.l eus été fieu- de voit,, a voir l-Ou r i uion gend-m,
J'avais déjà pîi apprécili- vos génîére'uses quialités,
vous eiiS.1%î'i. fait le îbon1wi'ur de mon1 ) g chérie,
Las Pi-oridi-ee a va i t d'autres; dessins.

Monsieuir de ko~îf-ivotre imiain, et adieu
nous ne tions rev errons plus îaImiais.

pâle', lmouleve-s(< Couitrait avai t curtii- clu"z
Yvan lui raçon ti' ce don1t il v enai t dVêt re téimoinî.

Le jeune russe lui prodliguat ses plus siiîcÎres
cOmîsoIetti0nîe, niais le coupî était brutal, Cohntrait
était uanéanîti.

Troie jours atprès,, lorsîîuii'il <'ut remndu à 01l.t
les dei-rei dlevoiris, il p ri-lai t l'expî ress dle LUeiîi
et deux jours plus tard il étaitài Paris.

U n imois ne s'était pas écouilé qui'il an nomiçait
par- ltt i-e à soul ai i vii, qui'il étai t 'mtré dlanm
la CaI-m-ièi-et dIi îloniatiî jue, i-époiîdaîîl tinbi aux
voeux ies plus8 chers de soit père, et peu de temps
apm-è.ï il partait pour les côtes d'Afrique rmiplîr
une mission iîîî portaîî)te que le gouverneiuint li
avait coliée, elitîmortant avetc liii le secret espoir
(lue le travail et Il'étud'e liii f-ýrai t oubllier p eut-
êtr-e, ci-île donît lat îmort pr-émiatur-ée lui avait
brisé le coeur.

CoM M El-N'r ON A LA PAIX

'lifeiil,. - Eizote une querelle, faites (loinc
coimmîe moi voisin.

(,'inc<'u'-.-Coîi iiei tfaites--vous
J>lnc~~~~ hl;* t!i ii ai fait le premniier jour de

mnmi îiariage.
6'iu7eî.-Encore?7
l'lc~d. -ojiî,-qundnonrs avons pris miîa-

son1 ilm i vouilait avii ir del d'(raps dle toile,
îîîoiijopilia;is pour de<s draps (le coton...

(hicî?'.-Alo-s ?
l'/e<-d,' Alrs 'aitraisigl. pour des draps dle

toile.

CONIMF- LA-îBAS

t, seuilement les Ctu8sse< qui iiitCiit lui h.a i esot
chete ux
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L'INSTITUT KEELEY
69 RUE OSBORNE, MONTREAL.

Ij etH1 Fiiitillut (Lins LaI>oiie de Québec auoisï se servir des célèbres remièdes

COLD I)UUE il du DR. LEsiE E. KEELJEY, pour la g)-iéj-isoii (le

et, la e ~ tI é i ou Eijputisemient (les Nerfs et dii Cerveau.

eýe Bien iiiue at(ention de ne pas se laisser embaucher par les charlatans et certains
niédeci ns qui préten den t avoir découvert le secret du célèbre dlocter.

L.t seule pfiaie oit les vra.is, rfeèdes sonit adiis'trés est au seul Institut (le eette province,

oit toute intonnuation sera donnée et oùt toute correspondance doit 'être adressée.

MONTREAL SUD ETLONUEUIL
-IE?-AIN] S JLOTS ýPERTITS PRLXZ

- $300. Conditionîs $""10 c(>ml)talt, ba.lantc $5.00 par mois.
Mêmles Conditions.
mêmes Cond itionîs.

Lots 53 N I0 p>>jied(s. -- $200. Conditions $1[0 compta-nt, balance $5.00 par mois.
Lots 53 x 200 pieds, deux firoîts. - $300.
Lois 72) x 106; pieds. - $4>(. êmes conditions oit 30 par cent d'escomp>te pour ar-

PARENT FRERES, 97 RUE ST-JACQUES

L ots

Loits

I lo t s

180
1125
11 .)

pieds.
pieds.

p>ied<s.

Lots at7jr pIr ra»loMontS MonSUCJS
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LA SAINT-CHIARLEMAGNE

Doitteiltrauns Bien fait pour lui Il n'avait qur'à
fumer des cigaLres Ne-tcr: il ne serait pas M:aade

FEUILLETON DU SAMEDI

CÉ~SAR CASCABEL
PAIt JULES VERNES

DEUXIÈME PARTIE

LE;S MONTS OURAI.5

(Sui(e>

Et ces malfaiteurs se séparèrent, n'ayant au-
cun soupçon que leur conve-rsation eût été sur-
prise par Kayette.

Ortik et Kirachef rentrèrent au campement,
quelques instants après elle, persuadés que per-
sonne ne s'était aperçu de leur absence.

Maintenant IÇayette connaissait le plan de ces
misérables. En nmême temps, elle venait d'ap-
prendre que M. Serge était le comte Narkine,
dont la vie était menacée comme celle de ses
compianons! L'incognito qui le couvrait allait
être dévoilé, s'il ne consentait à livrer une partie
(le sa fortune!

Kayette, terrifiée de ce qu'elle venait d'en-
tendre, fut quelques instants à se remettre. Ré-
solue à déjouer les manoeuvres d'Oitilc, elle cher-
cha comnment elle pourrait y parvenir. Quelle
nuit elle passa, en proie aux plus vives inquié-
tudles, se demandatit si ce n'était point un mau-
vais rêve qu'elle avait fait l...

Non ! c'était bien une réalité.
Et elle n'on put douter, quand, le lendemîainî

matin, Ortik, dit à M. (Jascabel :
"lVous savez que IÇirschef et moi, nous avions

l'intention de vous quitter de l'autre côté de l'Ou-
raI, afin de nous rendre à Riga Mais nous avons
réfléchi que mieux valait vous suivre jusqu'à
Perm, où nous prierons le gouverneur de prendre
des mesures pour notre rapatrienment... Voulez-
vous nous permettre de continuer le voyage avec
vous?...

-Avec plaisir, mes amis!1 répondit M. G'asca-
cabel. Lorsqu'on vient ensemble dle si loin, il
faut ne se séparer que le plus tard possible, et
encore est-ce toujiouri trop tôt!"

Xl'

VoYA<:E TER5NEN El QUI N'FST PAS FIlNI

Telle était l'abominable machination qui se pré-
parait contre le comte Narkine et la famille CJas-
cabel! Et cela au moment où, après tant de fa-
tigues, tant de périls, ce long voyage allait si hieu-
reusement se terminer ! Deux ou trois jours en-
core, la chaîne (le l'Oural serait franchie et la,
Belle-Roulotte n'aurait plus qu'à descendre pen-
dlant une centaine (le lieues vers le sud ouest
pour atteindlre Permn

On le sait, César Cascabel avait formé le projet
de séjourner quelque tempîs dlans cette ville, afin
que M. Serge eût toute facilité de se rendre au
château de %Valska, chaque nuit, et sans. courir

le risque d'être reconnu. Puis, suivant les cir-
constances, il resterait au chitecau paternel, ou il
suivrait ses compagnons jusqu'à Nijni..- peut-être
jîusqu'en France!

Ce matini-là, Jean, plus désesp-ré que jamais,
vint trouver la jeune Indienne, ut, lorsqu'il la vit
pille, défaite, les yr-ux rougis par l'insomnnie:

-QU''i-tu, Kayette ?... Dis-le-mnoi... je t'en
prie

-Je n'ai rien, Jean !

Et Jean n'insista plus.
En voyant ce pauvre garçon si nmalheur-eux,

Kayette avait été sur le point de tout lui <lire
Cela l'affligeait tant d'avoir- un secret potit- lui
Mais, le satchant si résolu, elle se (lisait qu'il nA
saurait pas se retenir, en préietico de Kirsif f et
d'Ortik. Il s'emporterait peut être !..- Or-, une
imprudence pouvait coûter lat vie au comte Na-
kine, et ICayette se tut.

D'ailleurs, après y avoir longuemîent réfléchi,
elle résolut (le faire cornnaître à M. Cascaliel ce
qu'elle vetnait d'apprendre. Mais il fallait qu'elle
pût se trouver seule avec lui, et, pendant lit tra-
versée de l'Oural, ce serait <lilicile, Par il impor-
tait que les deux Russes ne fusseili; point mis emi
défiance.

Du reste, il n'y avait pas de temps perdu, puis
que ces misérablt-s neldvaient rien tenter avant
l'arrivée de lit fam)il!e à Penin. Leurs soupçons
ne pouvaient être en éveil, tant que M. Cascabel
et les siens continueraient d'être pour eux ce
qu'ils avaient toujours été. Et même, lorsque M.
Serge eut appris qnt'Ortik et lCirschef avaient mia-
nife.té l'intention d*aller jusqu'à Perni, il ne leur
cacha point sa satisfaction.

A six heures du matin - 7 juillet -- lat Blle-
Roulotte se remit en route. Une heures après, on
rencontrait les prémniè-es sources (le lat Pe-tchora,
dont ce défilé porte le nom. Devenu au delii dle
la chaîne un des grands fleuves (le la Russie sep-
tentrionale, ce cours d'eau va se jeter dans la
mer Arctique.

Pendant cette journée, lKayette ne put trouver
l'occasion <le parler en secret à M. Citscîbcl.
D'ailleurs, ainsi qu'elle l'observa, il n'y avait plus
(le conversations à part entre les deux Russes,
plus d'absences suspectes aux heures dle halte.
Et pourquoi l'eussent ils fait, maintenant 'f Leurs
coimplices avaient certainemnî:t pris les devants,
et c'était au rendlez-vous de Prîu que se réunirait
toute la bande.

Après une nuit de repos, lat h"',lle-Iilottc, ar-
riva, vers midi, à l'extrémité du dléfilé de la Pet-
chora. La petite caravane avitt enfin franchi la
chaîne et nus le piedI en Europe.

Encore une centaine de lieues et Peritu comp-
terait -- une maison et une faLmille <le pîlus dants
ses nmurs ! " comme disait AI. (Jascatbel.

IOuf !... ajouta t-il. Une jolie trotte que ntous
avons faite là, nies amtis !... Eh bien ! n'avais-je
pias raison ?... T Iout chemnt mtène à toie ?... - Au
lieu <'arriver en Russie pîar un côté, nous suîmttmt's
arrivés par l'autre, tt qu'impiforte, 1îuîs 1 uo la
France n'est pas loin ! "

Il fut décidé que l'on s'y repos(rait.jus<1îi';tu
lendemain, afin d'y renouvîler certaines lorovi-
siens.

En même teimps, M. Serge et Jean purent se
procurer du plomb, de lat poudre, et renouveler
les mîunitions, qui leur faisaient comiplètemtent
défaut.

Et, lorsqu'ils furent de retour
Il Eni chasse, mon anti ! s'écria M. Serge-.
-Si vous le voultz," réponîdit J,-itî, plutôt pitr

devcir que par plaibir.
Nous accoîtîpagnez-voug. Ortic ! <letmtantd

Mi%. Serge.
-Volontiers, répondlit le matelot.
-Tâchez de teei rappîorter clu boit gibier, n-.

conmnanda Mine acbeetje i me ng; g e a vous
préparer un bon relias ! '

C'omîme il n'était que deux Iteures après-midi,
les chasseurs avaienît Il teîaîî le fouiller' les lîoi8
d'alentouir.

K. Serge, Jt, an et Ortik partiretnt donc, taît-
dis que K irselief i-t Clou Is'oocupatiteît dles soins à
doniner aux renines. Ces attimiaux furent biienitôt
installés sous les arbîres, 'laits un coin <le prairie',
où ils pouvaient brouter et rumtiner à leur atiser.

Pendant ce temps, Corneélia revenait vers lit

13' ot -Ii'o leb, où lat besognîe lie Mnquait pas,
disant:

I' AI lotis4, N n îoléoiîî
-Me voici, mère.

-A lîielst,:ttît, ittada tue Cascaliel
NIais c'était l'oi-casien q1 uo c-herchait l v't

dIo si tr-ouver seule aýc le cfi-f deî la fîitilli'l.
Ml iýo1.3eu r tisetite I 'f.dit-elIle, î'it allanmt vî'î5

lui.
-Matz petite caille

-e î'oudrai4 vous parler.
-ÎI le parl er ?. -

-secrètemtent.
-Secètemtent?
Puis, mtenita letment, il se (lit
Il (,)(le ite veut -elle, lita f etic teK ayî 't. .se-

rait-ce à Pr-opos <le mîonî pîaure J calt? 'f
'louis deux se dirigèrent vers la ga;luch- titi

zvoýly, lais-sant Coriîélia, ocetipée à la I"l:

IEh lbien, ia cliere fille, detîtatida, NI. - asca -
bel, que ite verux-tu, et pourquoi ce mystère?

-Mlosieur Cascabl, réponit K ayet te, voilat
trois jouri que je désire vous parler, sans, qlue
personne ne puisse nous enitetndre îti mnême s'en
apercevoir.

-C'est dfonce bien gra*,ve, ce' (lue ti as à mite
dit-e?

-Monsieur' Caisialel, je sais qlue M.- Ser-go
s'apîpel le le coitet N ar kin mi

- I [eii !... Le comite Nai'kiit !-. 't<eri;t NI
Cascabel. 'Tu stis5?..- Et commîuenit ats-tu appris
cela'? ...

-Par dles gens qui vous écoutaient, pend(ant
qlue vous causiez avec NI - Serge... l'autre soir...
-tu villa-e de iNloui

- Et-il possibîle 'f
-Et, coinm e à iiomi tonur, je Ilos ai ontveid us

s'entretenir <lu comte Nat-kirii vt de' vous, sais
qu'ils s'en <foutent...-

-Q)uels sont ces gensi?
-tiik et K irselief
-Quoi !... ils s tvent ?

-Oui, mnmsieur U'ascahel, et ils savenît auissi
que MN. Sriest u n cointdamntté poli tique, qutti
rentre en Russie pour y r-ovoir soit pète, le priuncu
Na-imie!

Mà. Cascabe!, st upéfait de ce qute KaYt-tc ve-
nait <le lui apprenîdre, restait là, les 'ra.4 li-IILiit],
lit bouche ouverte. Putis, -t f mèsi avoir réilécli

-Je regrette qu'On îk e't K iiaclief contiaissmt
ce secret! répondit-il. MIai.q, pisqueii le ha:saurd lo
leur a livré, ut suis sût' qut'ils nte le trahtironit pas!

-CJe n'est point Ile litsuril qui le-tr a fait co-t
naîit ct secret, (lit Karyî'ti t, et il le~t, traItiront

-Mlonsieur t'sah-lreprit k ay'tti', li tottt
Nark ici cou rt, les pilus gr'ands dlanrge'rs-

-Ortik e't l'i rs:hf sont deu xti:ftt'trs
q1 ui tLpp:rtetr:tiet, t l ltîîi katt-tof. Ce' sut
eux qu'i ont itt:Liue le cotei Nark mie suir la
fronttière alask ietute. Après s'ét t-e î',l:, 1 tsà
l'or t-C lare t ce Foiu r i,tss,'rt- tit SibIétu', ils olit t t
jetés su r le-s i les Lia klîlofl* où lionus les avi us ret t-
conitrés. C''o qu'ils veen 'nt tdut coubl ti' a 'rk ii'',
<lotit la vie t'st onî dttgî'r s'il îr',t rt-t-iîltm sttr le
territ oire rus, c'est, uite partit' <1î s-t fortuxini, '-t,
s'il îfut',ils lte dtioici-rotît !... A!iirs M. Se'rge'
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Serge et toute la famille Cascalel ... Mais, depuis
qu'il avait appris que M. Serge était le comte
Narkine, il s'était (lit qu'il valait mieux le con-
traindre à verser une somme énorme sous peine
d'être dénorcé à la police ioscovile... On atten-
(Irait qu'il fût arrivé i Perm... Ni Ortik ni K irs-
clief ne paraitraient dans cette ail-ire, afin (le
galirder leur iituation, pour le cas où elle échoue.
rait... Ce seraient leurs compagnons qlui pré.
viendrai( lit M. Si rge par une lettre, lui deiman-
dant une entrevue, etc...

" Et maintenant, monsieur Cascalbel, demanda
K ayette, qu'allez vous faire ?

-Ce que je vais faire I... C'est très simple,
petite Kayette !... Je vais dénoncer Ortik et
Kirschi f au preiier poste de Cosaques que nous
rencontrerons, et ils seront pendus...

-Ililécliis4iz, monsieur Cascabel, reprit la
jeune fille. Vous lie pouvtz faire cela

-Et pourquoi ?...
-Parce qu'Ortilk et K irschef n'hésiteronit pas

à dénoncer le comite Narkinîe, et, avec lui, ceux
qui lui ont donné les moyens de rentrer en
Russie !

-An diable ce qui nie concerne ! s'écria M.
Cascael. S'il n'y avait iue moi !... Mais, mon-
sieur Serge, c'est autre chose !... Tu as raison,
Kayette, il faut rIllkhir !... "

Et, alois, très agité, trs perplexi', il fit quel-
quis pas, s'- frappant <lu poing la tête pour en
déMager une idée... Puis, revenant vers lajeune
fille

I Tu m'as dis, demanda-t-il, que l'intention
d'Ortik était d'attendre notre arrivée à Perm
pour faire agir ses complices ?...

-Oui, monsieur Cascabel, et il leur a bien re-
coimiandé de ne rien tenter auparavant ! Aussi,
Je pense qu'il faut attendre et cor.tinuer le
voyage...

-C'est dur, cela, s'écria M. Cascabel, c'est
bien dur !... Conserver ces coquins avec soi, les
emmîlener à Perîmî, ne cess-r do leur serrer la
main, et, de leur faire bon visage !... Ventre (le
mes ancêtres ! il mae prends des envies d'aller les
hapFer au collet, de les écraser... comme qa...
comme ça

Et AI. Cascabel, éloignant et rapprochiant ses
vigoureuses mains, comme s'il eût tenu Ortik (le
l'une et Kirschei-f de l'autre, avait l'air <le jouer
des cymbales dans un orchestre de foire.

"Il faudra être maître de vous, monsieur Cas-
cabel, reprit Kayette. Vous êtes censé ne rien
savoir...

-Tu as raison, ma fille.
-Je vous demanderai seulement si vous juge-

rez à propos le prévenir M. Serge ?...

-Non... na foi... non ! répondit M. Cascabel.
Il me paraît plus sage le se taire !... Qu'y pour-
rait il, M. Serge ?... Rien !... Je suis là pour
veiller sur lui... et je veillerai !... D'ailleu rs, je
le connais !... Pour ne pas nous compromettre
plus longtemps, il serait capable de tirer à gau-
che, quand nous irions à droite !... Non !... déci-
dément, non 1... Je nie tairai !...

-Et ne direz vous rien à Jean '...
-A Jean... petite Kayette 't... Pas davan-

tage !... Il est ardent !... Il ne pourrait se maî-
triser en présence le ces deux aboiînables ban.
dits !... Il n'a pas le sang froid de son père .. Il
se laisserait aller !... Non !... pas plus à Jean
qu'à M. Serge !

-Et madame Cascabel, ne la mettrez-vous pas
au courant ? <lit encore Kayette.

-Madame Cascabel?... Oh! c'est autre chosei
Une femme si supérieure, si capable de donner
un bon conseil... et même un bon coup de main !...
Je n'ai jamais eu <le secret pour elle, et puis elle
sait comme moi que M. Serge est le comte Nar-
kine... un fugitif...

-Alors, madame Cascabel 1...
-Oui ! je lui parlerai !... A cette femme.là,

on pourrait confier un secret d'Etat !... Plutôt
que de le trahir, elle se ferait couper la langue,
et il n'y a pas de plus gros sacrifice pour une
femme !... Oui I... je lui parlerai !...

-Maintenant, retnurnons i la &elle Roulote,
dit Kayette. Il ne faut pas que l'on s'aperioive
de notre absence...

-Tu as raison, petite Kayette, toujours rai-
son!

-Surtout, monsieur Cascabel, contenez-vous
devant Ortik et Kirschef !

-Ce sera diflicile ; niais ne crains rien, on
leur fera risette ! Ah ! les brigands !... Nous
être souillés à leur contact impur !... Voilà donc
pourquoi ils m'ont prévenu qu'ils ne sa rendraient
pas directement à Riga !... Ils nous font l'hon.
neur de nous accompagner jusqu'à Perm !... Les
malandrins !... Les Papavoines !... Les Lace.
naires !... Les Troppmans !..."

Et M. Cascabel déroula toute la série des noms
<le scélérats fameux qui lui revinrent à la mé-
moire.

"Monsieur Cascabel, it observer Kayette, si
c'est ainsi que vous êtes maître le vous !...

-Non, petite *Kayette, ne crains rien !... Me
voilà soulagé !... Ça m'étouffait !... Ca m'étran-
glait !... Je serai calme !... Je le suis déjà 1...
Retournons à la Belle-Roulotte ?... Canaillei, va 1"

Et tous deux reprirent le chemin du zavody.
Ils ne parlaient plus... Ils étaient absorbés dans
leurs réllexions !... Un si merveilleux voyage, sur
le point de s'achever, et qui était compromis par
cet odieux complot !

Au momtent d'arriver, M. Cascabel s'arrêta.
" Petite Kayette 1 dit.il.
-Monsieur Cascabel.
-Décidément, je préfère ne rien dire à Cor-

nélia !
-Et pourquoi? ...
-Que veux-tu !... J'ai observé qu'en général,

une femme garde d'autant mieux un secret
qu'elle ne le connaît pas !... Donc, que celui ci
reste entre nous !..."

Un instant après, Kayette était rentrée à la
Belle.Roulotte, et, en passant, M. Cascabel avait
fait un geste amical à ce brave Kirschef, tandis
qu'il murmurait entre ses dlents :

" Quelle face de monstre !..."
Et, deux heures plus tard, lorsque les chas-

se urs reparurent, Ortik reçut un chaleureux comn-
pliment de M. Cascabel, à propos du magnifique
daimi qu'il rapportait sur ses épaules. De leur
côté, M. Serge et Jean avaient abattu deux
lièvres et quelques couples de perdrix. Cornélia
put done offrir à ses convives affamés un excel-
lent dîner dont M. Cascabel prit largonent sa
part. En vérité, cet homme était "immense t"
Il ne laissait rien voir de ses préoccupations ! Il
n'avait pas même l'air de se douter qu'il eût deux
assassins à sa table, deux scélérats dont les pro-
jets uitérieurs ne tendaient à rien moins qu'à
massacrer sa famille ! Oui ! Il fut de charmante
humeur, d'une gaîté communicative, et, lorsque
Clou eut apporté une bonne bouteille, il but à la
rentrée en Europe, à la rentrée en Russie, à la
rentrée en France !

Le lendemain - 10 juillet - l'attelage prit
direction sur Perm. Depuis le débouché de la
passe, il était probable que le voyage s'accompli-
rait sans dillicultés et ne donnerait lieu à aucun
incident. La Belle-Roulotte descendait la rive
droite de la Vichera, qui longe la base de l'Oural.
Sur la route, des bourgs, des villages, des fermes,
des habitants très hospitaliers, du gibier en abon-
dance, et bon accueil partout. Le temps, quoique
très chaud, était rafraîchi au soufflie d'une petite
brise de nord ec. Les rennes marchaient gail-
lardeient, en secouant leurs jolies têtes. D'ail-
leurs, M. Serge leur avait adjoint deux chevaux
de renfort, achetés au dernier zavody, et ils pou-
vaient enlever jusqu'à dix lieues par jour.

Vraiment, c'était là un heureux début de la
petite troupe sur le sol de la vieille Europe. Et
M. Cascabel eût été de tous points satisfait, s'il
ne se fût dit qu'il y remenait deux coquins avec
lui.

" Et dire que leur bande nous suit comme des
chacals suivent une caravane! Allons, César Cas-
cabel, il faudra encore jouer un bon tour à ces
sacripants-là ! "

C'était bien fâcheux, en somme, que cette cour-
plication eût troublé un plan si habilement comr-
biné! Les papiers des Cascabel étaient en règle,
M. Serge figurait dans son personnel, et les au-
torités russes le laissaient passer sans méfiance.
Arrivé à Perm, il aurait eu toute facilité pour se
rendre au château de Walska. Après avoir en-
brassé le prince Narkine, après être demeuré
quelpues jours près de lui, il aurait pu traverser

la Russie sous l'habit de saltimbanque, et se ré-
fugier en France, où toute sécurité lui était assu-
rée. Et alors, plus de séparation !... Kayette et
lui ne quitteraient pas la famille !... Et, plus
tard, qui sait si ce pauvre Jean !... Ah ! vrai-
ment, c'était peu que la potence pour les scélé-
rats qui venaient compromettre un tel avenir!
Aussi, malgré lui, M. Cascabel se laissait il aller
à des emportements incompréhensibles pour ses
compagnons.

Et, lorsque Cornélia lui demandait
" César, qu'as tu donc ?
-Je n'ai rien ! répondait il.
-Alors pourquoi rages-tu .
-Je rage, Cornélia, parce (lue si je ne rageais

pas, je deviendrais enragé !"
Et l'excellente fenmne ne savait qu'imaginer

pour expliquer l'attitude de son mari.
Quatre jours s'écoulèrent ; puis, à une soixan-

taine de lieues dans le sud-ouest de l'Oural, la
11elle-Rouloile atteignit la petite ville de Soli-
kamsk.

Sans doute, les complices d'Ortik avaient dû
l'y devancer ; mais, par prudence, ni lui ni Kirs-
chef ne cherchèrent à se mettie en rapport avec
eux.

Rostof et les autres étaient là, cependant, et
ils allaient repartir dans la nuit, afin de gagner
Perni, situé à une cinquantaine <le lieues à l'ouest,
Et alors, rien ne pourrait empêcher l'abomina½lîe
projet de s'accomplir.

Le lendemain, <lès l'aube, on quitta Solkamesk,
et, à la date du 17 juillet, la Koswa était franchie
dans le bac (le passage. En trois jours, s il ne se
produisait aucun retard, la 1le Roulotte serait
arrivée à Perm. Là, devait commencer la série
des représentations données par la famille Case-
bel, avant de se rendre à la foire de Nijni. Du
moins, tel était le programme de cette " tournée
artistique."

Quant à M. Serge, il prendrait ses dispositions
pour se rendre nuitamment au château do Walska.

Que l'on juge de son impatience, et aussi de
l'inquiétude bien légitime avec laquelle il parlait
de ces choses avec son ami Cascabel ! Depuis qu'il
avait été sauvé, pendant les treize mois qu'avait
duré cet extraordinaire voyage de la frontière
alaskienne à la frontière d'Europe, il était sans
nouvelles du prince Narkide. A l'age qu'avait
son père, ne pouvait-il tout craindre - même de
ne plus le retrouver I...

-'Allons donc !... Allons done, monsieur Serge!
répondait César Cascabel. Le prince Narkine
se porte comme vous et moi, et même mieux !...
Vous le savez, j'aurais fait une excellente soi-
nambute !...Je lis dans le passé et dans l'avenir!
Le prince Narkine vour attend... en belle et
bonne santé... et vous le reverrez dans quelques
jours i..."

Et M. Cascabel n'eût point hésité à jurer que
les choses se passeraient de la sorte, n'eût été la
complication de ce gueux d'Ortik.

Et il se disait :
" Je ne suis pas méchant, mais s'il m'était pos

sible de lui scier le cou avec mes dents, je le
ferais... et je croirais y mettre encore quelque
modération ! " *

Cependant Kayette était <le plus en plus alar-
mée à mesure que la Belle loulotte s'approchait
de Perme. A quel parti s'arrêterait M. Cascabel ?
Comment déjouerait il les projets d'Ortik, sans
compromettre la sûreté de M. Serge ? Cela lui
paraissait pour ainsi dire impossible. Aussi dis-
simulait elle nial ses anxiétés, et Jean, qui n'était
pas dtans le secret, soutirait horriblement à la voir
si tourmentée, si abattue parfois !

Dans la matinée du 20 juillet, la Kama fut
franchie, et, vers cinq heures du soir, M. Serge
et ses compagnons vinrent faire halte sur la
grande place de Perm, où des mesures furent
prises pour une installation qui devait durer
quelques jours.

(A suivre.)

Le prochain feuilleton commencera
bientôt, il aura pour titre:

LE FILS DE L'ASSASSIN
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EDWARD STUART
1894 Rue Notre - Dame

LA ]PRESSE
JOURtNAL. QUOTIDIEN

Le plus populaire de toud les jour.
naux français (le Montréal

Lot petites annonces de LA i'RE'SSE sont
lues par tout le mndel.

Désairez-vous un conmmis?
Anînoncez dans LA P'RESSE.

LA P'RESSE cab le véritable internlié-
diaire entre le patron et l'emsployé.

Désirez vous une servante ?
Annoncez (lune LA I>RESSE

Les servantes on recherche il'emîplîîi
lisoent toutes LA P>RESSE.

Dé.sirez-vous retrouiver uin article perdu?
Annoncez dans LA lRESSEu.

Tout le mîonde reçoit LA P>RESSE.
Désirez-vous un emîploi quîelconîqueo

Annoncezilans LA P'RESSE.
.Jouirnaîl podaniît la plii.4forte, circuîlation de
tomoi F0aiosJoîîrnitttx françajo <lu Canada.

Moyenne par jour pour lat sewtaine
finissant le ~"~ 1 I,î<'1894

71 et 7la nue St-3acques, Kontreal.

M. HARRIS & CIE
MARCHANDS-TAI LLEURS

Vetements complets, pardessus faits a ordre
avrec vo: propres fournitures ....

-IPrix. de $4.50 a $6.00 (-

Ileu hait., Me f401 aitIs 1111cii eailiîoîîîî
1444r'14.Nous ne demandons qu'un

essayage Pour assurer une coupe par-
faite.

PREMIER E'1AjE:

242 Rue Saint-Jacques
MONTREÂL

M. E. DANSEREAU, Propriétaire

Trottoirs, Planchers die caves et d'écuries,
de cours, de bassins, d'entrées de

parterres (à i'dpreîvo 'Iit froid),
et Planchers imiltation

mosalque

Bureaux: Chambre 217 N. York Life

Coin des rues des Allemands et vitre
niars 31-111

N\'achetez pas
un article in.férieur.
Le meilleur moyen
pour cela,

ACHETEZ
-- LES --

ALLUMETTES DE
E. B. EDDY.

21 juil. ar

Une clîandiérée de cliarbon sufit
poIur teir le poêle 81l1111i6
peniant 24 hieures

Un Magllifque TERRAIN Le plus joli de tous les pee
qu'o faits jusqu'a ce jour.

Situé sur la rue St-Denis
Danîs le Qualtuier St.Deiuis

Grandeur: 50 pieds de front par
127 pieds de profondeur

AVEC RUELLE

S tuîu.S<i. AU...

No 516 RUE CRAIG

J. EMILE VANIER
(Arwt4 44 ie ' élv de -i 'îi1'It'4u

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
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ce o iole 344 e liJl. 5 044 jîî s c,4ient iliqIli4" 41«.
PenlsenIt peu4 deu chlarbon41 ci, ,e t'0114101i

.4 410 prix tres bas.

CRAVEL & BOULARD
306 et 308 Rtie St-Laurent

107 Une St-Jacques, (Imperial Buillirg) 1144 14011 l plus lilli que0 laI rmu ICîlcj

MO1NI'I;AI.

1l Wina:iiuîu-. cle lruuu -il .1 ravi.tua a iai,ei îuuri aiîtit.,ua!îîoti.
luut rcV . -t(-. prIéparms pulr Ie( etîîîuu 1*. II.4 t,:uî-r

4), a ; !1

CColoniale
SCHOCOLATS (0

nie

QUALITESUPERIEURE
Eitticpô 1 géneui-al: Avenue de l'opéra, 19, Paris

DANS TOUTES los TILT E, chez les PRINCIPAUX COMMER1ÇANTS

NOA.- caVaao o p -d E dattuor rod CH OCO ArrdoCanotablme 4fl

vartrno-îîe; e hclt nb osiun naietcmit erdietdn U rlr

%ViuCu41. it«ît<e.L~(iîIAI CHOCOAl'ITO~11J I NSA.I NAII

1e M4sîtxïî.(Lmitc) 7c8VrexStJac V

JOSEPH BROSSEAUJ
Marchand de Bois de Sciage

Conîstammencît en mîains les Beois F.ranîcs (le
Coîtes sorte', t'in. EpîictL., 1''itclie, tt .

C'har'pente, etc.

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATHERINE
Telophone 6166 il'îii 1-.a

0<0utcau métal pour palais; entra légtr nouvei1au pro.
c6de polar blanchir ci. extraire ies dents sans douleur.

A. S. R. UOOSSEAU. LD.S.
onv 1-95 No. 7 RUet SrT1Au'RELNT MIONTIituI.

1. E. Do Lorliir, L.L.B Eng. E. Godin, LLt

DE LORIMIER & CODIN

M tisse du Crédit Foncier Franco-Cana.
dien, rue St-Jaccîues, No 30,

Tî.LI1IuNI- 19.37. O'l.A
;avril -'45

à&. 11033M
Lm l'E'TIT F1RANÇAIS ILLUSTRY thbdoniadalro.)

-Abonnement. un an?7 francs. Librairiea Ar.
înand Colin & Cie., 5 rue de MÔr.ièrcs, P-arieu.

t.E, MUSeK tICS FANILLES.,Parall*iant deux foI4
par mois. - Librairie Ch. liclagravo, là rite

Oullit, Pari8.
L'INTeEnaîîEIMR DKS CilHte4iEURs ET DES

CViticuix.-PA 1(15: Liien Filicon,cliroctoiir,
13 rue Cadaas. Nk..w Yoitîc: F. W. Chrioitern,
251. i'ith Avenueo.

JOURNAL DE' LA JEUNES.-AbOnncmcnt: Un
an, 20 frai., Six moii. 10 trs. Buîreauîx à la il
brairie Hlachette & Cie. 79 Boulevard Saint.

,L. Germain, Paris.


